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DE RUSSIE. 


LIVRE SEPTIÈME. 


Revenus de l’Empire. 

On ne doit pas s’étonner que les étrangers 
aient une idée fausse des revenus de la Rus- 
sie , puisqu’à Pétersbourg on ne peut pas les 
calculer exactement, même dans les bu- 
reaux du trésorier-général (1), parce que les 
sommes qui y sont portées en compte n’en, 
forment qu’une partie, mais, à la vérité, 
une partie principale. 

L’Empire a des branches de revenus con- 
sidérables, qui , étant assignées en propriété 
à certains établissemens,ne peuvent pas être 


(i) Il n’a point été nommé de grand -trésorier- 
impérial; le procureur-général , prince Fiazemskoi , a 
toujours exercé cette charge. 

IV. A 
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calculées parmi les revenus de l’Etat. Car , 
1°. leur produit est versé dans différentes 
caisses , où il est impossible de les estimer 
exactement : quelques-unes entrent dans la 
cassette particulière du monarque ; par exem- 
ple, le produit des mines d’argent de Kolhy- 
van et de Nertschinsk , qui appartiennent à 
la couronne ; d’autres vont au collège de la 
guerre ; d’autres encore au collège de méde- 
cine , & c. 2°. Beaucoup de revenus particu- 
liers ( ou d’objets qui doivent être regardés 
comme tels) sont assignés à perpétuité pour 
tenir lieu de paye , et ne peuvent donc être 
positivement déterminés , parce qu’ils ne 
sont pas portés en compte, même dans les 
bureaux du grand-trésorier; par exemple , 
la pêclie abondante de l’Oural , concédée aux 
Kozaks de l’Oural. 5°. Quelques-uns de ces 
revenus sont perçus en denrées, qui ne sont 
pas évaluées du tout, pu estimées à très-bas 
prix. De ce genre sont les arendès en bled (î) 


(i) Arendalor , ou Arrendator , en Livonie , Eslho- 
nie , &c. est un fermier des terres de la couronne ; 
c’est-à-dire , celui qui contracte avec la couronne pour 
la ferme de ses terres. Arendator de la couronne est 
celui qui arrente un domaine appartenant à la cou- 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 


5 

des terres de la couronne , et les rations de 
bled et de fourrage , fournies par toutes les 
terres publiques et particulières; ce dernier 
article est , à la vérité , compensé par la ca- 
pitation ( 1 ), mais la couronne en retire ce- 
pendant un profitconsidérable. 4°. Beaucoup 
de provinces et de districts sont , en rem- 
placement de toutes oud’une partie des taxes 
publiques, certains services , qui ne sont ja- 
mais calculés parmi les revenus, mais qui 
doi ventnécessai rement être regardés comme 
équivalents à de l’argent , puisqu’on seroit 
autrement obligé demies payer en argent. 
Ainsi les Don-Kozaks et leurs différentes 
branches, outre leurs autres immunités, ne 
payent aucuns impôts quelconques, mais ils 


ronne. Le mot arende signifie la terre qui est louée , et 
aussi la somme pour laquelle elle est louée! L’arende 
en bled est le bled déterminé par Padmodiation qui 
doit être fourni à titre de rente. 

(1) L’occupant ne reçoit que deux roubles de la 
couronne pour un tschetvert de seigle, qui , en 1789, 
valoit plus de huit roubles; encore doit-il le conduire 
à Riga , à la distance quelquefois de 120 oui 80 milles. 
Combien en coûteroit-il à la couronne, si elle éloit 
forcée d’acheter le bled sur les lieux , et de le faire 
transporter à prix d’argent? 

A U 
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fonten retour le service militaire. Les Terp- 
liairaïs , composés des Tatars , des Tschou- 
vasclies et de Tscheremisses , qui , dans le 
gou vernement d’Oufa , sont calculés à plus 
de 5o,ooo âmes , payent une très-légère ca- 
pitation ; mais , en cette considération , ils 
sont obligés de fournir de3 voitures à la cou- 
ronne pour le transport du sel de roche 
d’Iletzk ( 1 ). Aux mines de Kolivano-Vos- 
kresenski, 48,ooo paysans de la couronne 
font certains ouvrages en remplacement de 
leur capitation^ mais, ni leurs travaux, 
ni leur capitation , ne peuvent être portés en 
compte sur les registres du grand- trésorier 
comme articles de revenu. 5°. Quelques na- 
tions payent leurs tributs en peaux ou en 
fourrures. Ces dernières servent à la con- 
sommation de l’armée, et ne peuvent donc 
être comprises dans les comptes de recettes 
en espèces. 6°. Beaucoup de branches de re- 
venus sont sujettes à de grandes variations , 
telles que les droits, les produits des mi- 
nes , &c. 7 °. Il y en a dont on ne porte en re- 
cette sur le compte , que le simple produit 
net, déduction faite de tous les frais ou char- 


(i) Pallas, Voyages, lom. I, pag. 17. 
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ges quelconques , qui devroient naturelle- 
ment faire partie de l’article des dépenses , 
tandis que: pour d’autres cette déduction n’a. 
pas lieu; d’où il résulte nécessairement beau- 
coup d’incertitude dans le calcul. 8°. Cer- 
taines productions que la couronne reçoit dé 
ses domaines , telles que le marbre et les 
pierres précieuses ; et certains objets manu- 
facturés, tels que les boulets dfe canon qu’ellê 
tire des fonderies des mines, &c. , ne sont 
point classés parmi les articles de revenu, 
quoique , certainement , ils doivent être con- 
sidérés comme tels. 9 0 . Des épargnes consi- 
dérables, qu’on ne peut faire dans les autres 
pays, doiventaussi entrer en ligne de compte 
dans le calcul des revenus ; par exemple , la 
modicité de la paye des soldats et des mate- 
lots , et beaucoup d’autres particularités du 
même genre , que nous nous abstiendrons 
d’énumérer ici , dans la crainte d’être trop 
prolixe(i) ; il faut nécessairement les porter 
en compte , autrement nous n’âuronsque de 
faux résultats y et quand même nous obtien- 


(1) Ainsi, pour en produire seulement un exem- 
pte , il n’y a point de boulangerie de campagne dans 
l'armée russe ; chaque soldat est son propre boulanger.. 
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tirions la communication de tous les comptes 
de la trésorerie , la connoissance exacte de 
tout l’argent qui y est reçu , ne suffiroit ja- 
mais seule, pour nous mettre en état de com- 
parer les revenus réels de la Russie avec 
ceux des autres royaumes. 

Nous ne devons donc pas être surpris que 
les écrivains étrangers aient commis beau- 
coup d’erreurs dans l’estimation des revenus 
de la Russie, sur laquelle ils diffèrent consi- 
dérablement les uns des autres, de manière à 
nous ôter toute .confiance dans leurs calculs. 
Les uns neles estiment pas à plus de dix mil- 
lions , tandis que d’autres les font monter à 
dix-huit pour l’année ï 788. Busching y ap- 
porte beaucoup de circonspection : il spé- 
cifie les sources et les branches du revenu ; 
mais , dans les premières éditions de sa géo- 
graphie, il ne le porte qu’à seize millions 
pour l’année 1770, et dans les dernières édi- 
tions il l’élève à vingt-quatre millions. Il 
appuie ce dernier calcul sur une hypothèse 
captieuse : il dit que, le revenu national étant 


Un trou qu’il creuse dans la terre, dont il couvre le 
fond d’une natte de joncs , lui sert d’abord de huche 
pour pétrir sa pâte , et ensuite de four. 
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de dis millions sous l’impératrice Elisa- 
beth (i), et Catherine il , dans le préambule 
de son onkaz concernant le lombard impé- 
rial, ayant déclaré, en «786, que, sans char- 
ger les peuples , ce revenu étoit alors plus 
que doublé de ce qu’il étoit à son avènement 
au trône (2) , il se croit autorisé à le porter 
à vingt-quatre millions ( 5 ). Mais, on vient 
de le voir , l’opinion qui fixe à neuf millions 
seulement les revenus de cet Empire, pour 
les vingt-cinq premières années de cesiècle> 


(1) 11 n’est pas possible d’admetire cette assertion 
comme exacte. Le seul entretien de la marine et de 
l’armée exigeroit la totalité de cette somme , sans 
compter les autres grandes dépenses nationales. — 
Frédéric n , dans ses ouvrages posthumes , tom. I , 
p. 57, estime de quatorze à quinze millions les revenus 
de la Russie, dès le règne de l’impératrice Anne ; cette 
somme pourroit être correcte , si on ne calcule que 
sur les espèces qui étoient versées dans les coffres impé- 
riaux; mais on sait qu’ils augmentèrent ensuite consi- 
dérablement : comment donc pouvoient-ils n’être que 
de dix millions sous le règne d’Elisabeth? 

(2) L’impératrice le déclare expressément ; mais 
sans spécifier à quelle somme montoient les revenus 
lors de son avènement. Ccst-là que gît le problème. 

( 3 ) On diroit même que M. Busching avoit quel- 
que scrupule , en portant aussi haut son estimation. 
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est complètement erronée , on ne peut donc 
pas prendre les dix millions en question 
pour fondement de son calcul. — Le calen- 
drier de Gotha, pour l’année 1790, approche 
un peu davantagede la réalité en les estimant 
à environ trente-cinq millions. L’auteur de 
la Description Statistique , S tatistic Survey, 
a adopté la même somme ; ajoutant en même 
temps la juste remarque , qu’il y a en outre 
des revenus extraordinaires (1) , composés 
des services gratuits et des livraisons de pro- 
ductions en nature , qui ne sont point com- 
pris dans cette somme j il ajoute qu’avec dix 
millions en Russie , on peut faire beaucoup 
plus qu’en France avec trente. — M. Coxe 
est beaucoup plus exact que tous ces auteurs, 
lorsqu’il estime le revenu national de la Rus- 
sie à 4 i, 83 o,gto roubles , mais celte somme 
même est encore trop foible (2). 


(1) Sans vouloir disputer sur les mots , mais par des 
raisons solides, cette expression ne paroît pas tout-à- 
fait exacte. 

(3) Il ajoute toutefois : « Mais il est difficile de 
# concevoir comment l’impératrice peut soutenir la 
» magnificence de sa cour , entretenir les nombreuses 
» institutions publiques , pourvoir à la multitude de 
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Tl est impossible que la totalité du revenu 
n’ait pas monté à plus de neuf ou dix mil- 
lions sous aucun des souverains précédens , 
pendant le cours de ce siècle; car cette somme 
n’eût seulement pas été suffisante pour sub- 
venir à toutes les dépenses ordinaires. Ce- 
pendant Pierre I er , Anne et Elisabeth , sou- 
tinrent des guerres coûteuses , sans créer 
aucunes dettes nationales, et firent en même 
temps construire de grands ouvrages pu- 
blics, qui coûtèrent des sommes immenses. 
11 suffira de citer entr’autres le canal de La- 
doga, les chantiers et les canaux de Krons- 
tadt. 

Catherine il a exécuté des entreprises in- 
finiment plus chères encore , pour lequelles 
elle a employé des sommes considérables. 
Les guerres qu’elle a eues à soutenir, les co- 


» bâtimens qui se construisent continuellement à ses 
«frais (en temps de paix. Sa Majesté consacre an 
moins aoo,ooo livres sterling en bâtimens); n fournir 
w à la libéralité avec laquelle elle encourage les arts et 
» les sciences , aux achats qu’elle fait continuellement 
» dans tous les pays de l’Europe , et aux cadeaux im~ 
» menses qu’elle fait à ceux de ses sujets qui sont les 
» plus favorisés par elle ». Voyages , vol. III , p. 347, 
édit, in- 8°. 



io 


H I S T O 1 B E 


Ions , les bâtimens somplueux, la construc- 
tion des nouvelles villes et l’embellissement 
des anciennes , les monumens , les maisons 
d’éducation mises sur \in plus grand pied et 
multipliées , les banques d’emprunts, les dé- 
penses administratives des vice -royautés, 
les donations de différentes espèces, et mille 
autres particulax’ités, ont dû lui occasionner 
d’énormes dépenses. Nous pouvons en con- 
clure que ses revenus doivent avoir été 
beaucoup plus considérables qu’ils n’éloient 
autrefois, ou, comme elle le dit elle-même, 
qu’ils étoient plus que doublés. Elle abolit 
cependant une grande quantité de droits et 
de taxes ; d’abord quarante-sept par l’oukaz 
du 17 mars 1775, et dix autres ensuite par 
celui du 28 juin 1777, qui étoient assez con- 
sidérables ( quoiqu’un foible impôt, même 
lorsqu’il est payé par les nombreux sujets 
d’un grand Empire , forme encore une 
somme considérable ). Plusieurs de ceux 
dont elle fit l’abandon étoient de consé- 
quence ; par exemple, le dixième du produit 
de toutes les mines des particuliers , et les 
taxes sur les forges , &c. ; elle abolit égale- 
ment beaucoup d’anciennes fermes, telles 
que celle de la pêche des chiens de mer sur 
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leBaïkal ; et même plusieurs des monopoles 
dont jouissoii la couronne, notamment celui 
qui existait anciennement sur certains ar- 
ticles du commerce avec la Chine, quiéloient 
entièrement réservés aux caravanes de la 


couronne , particulièrement toutes les es- 
pèces de belles fourrures, dont le commerce 
est' devenu totalement libre. Cependant le 
trésor impérial gagnoit beaucoup d’un autre 
côté ; les finances augmentèrent, i°. parles 
acquisitions et les conquêtes j 2 °. par la 
grande extension etPencouragementducom- 
merce ; 5°. par la réunion à la couronne des 
domaines appartenans aux évêques, aux 
monastères et aux églises ; elle acquit, par 
ce moyen, un grand nombre de paysans, 
d’immenses étendues de terres arables et de 


vastes forêts , et d’autres riches possessions , 
telles que les mines de sel près d’Irkoutsk , 
qui appartenoient autrefois au monastère de 
Voskrésensk, et à certains marchands du 
pays ; 4°. par l’augmentation de l’obrok ; 
5°. en généralisant davantage la capitation , 
qui doit être payée maintenant par les pro- 
vinces de la Baltique , de la Petite-Russie et 
les Slobodes, qui en étoient autrefois exemp- 
tes ; 6°. par les nouveaux droits , à l’égard 
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desquels on observe une différence consi- 
dérable 5 ainsi, par exemple, à Réval ils ne 
montaient , en 1768, qu’à la somme de 
roubles 34 j- kopeks j mais, en 1787, 
ils ontatteint cellede 1 90, 1 98 roubles 56 ^ko- 
peks; 7>\par une meilleure administration 
des mines j ainsi nous voyons , par un état 
authentique, qu’en 1760, at >4 pouds d’argent 
seulement , contenant 8 pouds d’or pur , fu- 
rent envoyés des mines de Kollivan à Pé- 
tersbonrgj tandis qu’en 1779 il en vint 809 
pouds, contenant 24 pouds d’or pur ; 8°. par 
des réformes dans la perception des autres 
impôts , &c. . 

Ce seroit une pure ostentation que de pré- 
tendre donner ici un état strictement exact, 
oumemesalisfaisant,durevenu national (1) j 

mais nous allons le détailler d’une manière 
plus précise , qufe ne l’ait encore fait aucun 
étranger jusqu’ici. Nous n’aurons pas , à la 
vérité r de comptes ministériels pour nous 


(0 Le trésorier, de même que le collecteur , n’ont 
pas, dans beaucoup de provinces, le droit de forcer le 
peuple à payer sa capitation en un seul payement , ni 
ù des époques déterminées j mais ils doivent la recevoir 
quand et en telle portion que celui-ci l’apporte. 
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guider ( i) ; mais écartant également les hy- 
pothèses et les conjectures, nous nous ap- 
puierons uniquement sur des faits incontes- 
tables , tels qu’ils nous ont été communiqués 
sur les lieux , par des gens dont on ne peut 
révoquer en doute la véracité. Les résultats 
réfuteront sur quelques points les opinions 
dont bien des gens sont prévenus, et en 
d’autres cas ils surpasseront toute attente. — 


(i) Aucun particulier ne peut espérer d’obtenir des 
extraits sommaires de toutes les chancelleries où il se 
lient des comptes de recettes, ni même du bureau de 
la trésorerie. Dans beaucoup de chancelleries, on fait 
un grand mystère d’objets que tout le monde pourroit 
connoître sans danger. On obtient quelquefois d’un in- 
dividu des communications très- intéressantes •; mais 
personne ne dira jamais rieu de ce qui concerne sa pro- 
pre chancellerie : ce silence peut provenir du respect 
pour le serment, de la crainte de la censure, ou de la 
connoissance de certaines maximes. Le chef d’un dé- 
partement est généralement celui qui est le plus com- 
municatif; et c’est en faisant tomber adroitement la 
conversation sur l’objet dont on s’occupe , qu’on ap- 
prend le plus facilement un grand nombre de particu- 
larités. Si donc il n’est pas en notre pouvoir de pro- 
duire des états authentiques , nous pouvons au moins 
appuyer ce que nous avançons sur des témoignages 
aussi valides. 
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Il sera nécessaire de déterminer d’abord les 
sources d’où proviennent ces revenus. Ce 
sont : 

I. La capitation , à laquelle sont assujettis 
les bourgeois (mais non pas les marchands), 
les odnodvoctzi , tous les paysans russes , et 
différentes autres tribus, et dont quelques 
nations sont exemptes, telles que les Kozaks 
du Don , &c. Elle n’est due que par les mâ- 
les, mais comprend également les vieillards 
et les enfans. Le nombre de ceux qui sont 
inscrits pour la payer, lors d’une révision , 
leste invariable jusqu’au dénombrement 
suivant ; et la commune doit payer pour 
ceux qui, dans l’intérim , meurent, s’émi- 
grent, tombent dans la pauvreté , sont pris 
pour recrues , &c. Le taux de la taxe varie 
suivant le pays et la condition de l’individu. 
Elle est communément fixée , par an, pour 
chaque bourgeois , «à x rouble 20 kopeks j 
pour les odnodvortzi, 1 rouble; et pour tous 
les paysans des particuliers , ainsi que pour 
beaucoup de ceux qui appartiennent à la 
couronne, à 70 kopeks. Tous sont obligés de 
payer 2 kopeks additionnels par chaque rou- 
ble. Mais beaucoup de vrais paysans , ou de 
ceux qui sont considérés comme tels, payent 
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beaucoup davantage; par exemple, ceux 
de l’ancien gouvernement des Slobodés de 
l’Ukraine payent , suivant la nature de leur 
profession et de leurs immunités, les uns 
120, d’autres 100, d’autres encore 7okopeks; 
ceux de l’Ingrie i 5 o ; mais ceux qui travail- 
lent aux mines sont taxés à 170 kopeks ; et , 
si je ne me trompe pas , la capitation va même 
jusqu’à 2 roubles pour les paysans de l’agri- 
culture. Elle est encore plus forte pour les 
paysans dépendans de la chancellerie de la 
cour, dans le gouvernement de Perm ; elle 
monte pour eux à 2 ^ roubles , et elle a en- 
core été augmentée depuis 1 785 d’un rouble 
additionnel ( on seroit tenté de croire que 
la capitation est ici confondue avec l’obrok ). 
En Livonie et en Eslhonie les gens libres du 
peuple,quinesontpas de la classe des bour- 
geois , ne payent également que 70 kopeks. 

On calcule qu’il y a aujourd’hui plus de 
onze millions de paysans ; et , en y compre- 
nant les bourgeois, plus de douze millions 
de contribuables. Si nous prenons 72 kopeks 
pour le terme moyen , la capitation se trou- 
vera produire une somme considérable , 
quoique beaucoup de contribuables l’acquit- 
tent en services et en travaux , au lieu de la 
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payer en argent. L*a couronne éprouve ce- 
pendant beaucoup de pertes sur les arréra- 
ges , quoiqu’on accorde au peuple tous les 
soulagemens possibles dans la perception de 
la taxe. Il y a des districts, et même des gou- 
vernemens entiers, où l’on ne connoît ja- 
mais d’arrérages (1) $ mais il n’en est pas de 
même par-tout. 

Nous avons déjà observé que beaucoup 
de provinces et de peuples , qui payent 
maintenant la capitation , en étoient autre- 
fois exempts. Nous ne pouvons pas déter- 
miner ici si les Rasnotschintzi le sont en- 
core. Mais quelques tribus payent, au lieu 
de cette taxe, un tribut en fourrures. 

La capitation étoit versée autrefois dans 
la caisse du collège de guerre, pour l’entre- 
tien de l’armée ; il y a probablement eu de- 
puis peu quelque changement à cet égard ; 
et comme le montant en est aujourd’hui 
beaucoup plus considérable qu’il ne l’étoit 
alors , il est vraisemblable qu’une partie de 


( i ) On peur comprendre dans ce nombre les peuples 
et les nations qui payent quelque espèce de tribut , ou 
qui le remplacent par un service quelconque : il y en 
a qui ne payent qu’un rouble. 
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Son produit est employée d’une autre ma- 
nière. 

II. La taxe sur le capital des marchands , 
ou , comme on l’appelle quelquefois , le cen- 
tième denier. Elle fut introduite d’abord, 
en 1783, dans les pi’ovinces de la Baltique. 
Le marchand produit à discrétion l’état de 
son capital , sans contrainte ni examen judi- 
ciaire ; mais ses privilèges et immunités re- 
latifs au commerce , aux charges et à la con- 
sidération extérieure , dépendent de la quo- 
tité plus ou moins forte de sa déclaration. 
Chacun paye un pour cent du capital qu’il a 
accusé, au moyen de quoi il est exempt, lui 
et ses enfans , de la capitation. Personne ne 
• peu têtre admis dans la classe des marchands, 
à moins de déclarer un capital de 5 oo rou- 
bles 5 mais il y en a beaucoup qui en accu- 
sent 5 o,ooo , et même fort au-delà , et qui 
payent conséquemment de 5 oo à 1000 rou- 
bles par an. 

III. Les terres du domaine , dont le re- 
venu est très-varié , comme on l’a déjà vu. 
Quelques-unes payent l’arende en argent ; 
ou , comme en Livonie, conjointement avec 
des redevances en productions naturelles , 
surtout en bled, qui doitêtre livréaux trou- 

IV. B 
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pes , ou déposé dans les magasins de la cou- 
ronne. Ce revenu consiste principalement 
dansl’obrok, c’est-à-dire, une taxeen argent, 
que les paysans de la couronne , et les pay- 
sans de l’agriculture , qui lui appartiennent 
également aujourd’hui, sont obligés de payer 
annuellement par chaque tête mâle, à moins 
que , comme en Livonie , ils ne soient tenus 
à faire le service de roture. En vertu des 
oukazsdu 20 janvier 1765, et du 5 novembre 
1768 , ils payent, « outre les 7 grivniks 
» (c’est-à-dire 70 kopeks) ordinaires deçà* 
» pitation par chaque tête mâle , suivant le 
» nombre qui a été déterminé à la dernière 
» révision, une redevance ( c’est-à-dire 
» une taxe ou obrok ) annuelle de 2 rou- 
» blés. Mais il fut ordonné, le 5 mai 1783, 
» que l’ancienne redevance de 2 roubles 
» seroit portée à 3 roubles , avec le droit 
y additionnel de 2 kopeks par rouble , pour 
» chaque tête mâle des paysans impériaux, 
» de la cour et de l’agriculture, ainsi que 
» des odnodvortzi et autres cultivateurs, 
» qui sont sous la surveillance des direc- 
» teurs de l’économie ». Quelques états por- 
tent à plus de 4 millions et demi le nombre 
des paysans de la couronne et de l’économie. 
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fet aü-clelà de 700,000 celui des odnodvortzi. 
La somme produite par l’obrok peut donc 
être aisément calculée. On 11e doit pas ou- 
blier que les paysans de la couronne sont 
quelquefois émancipés, ou que leurs taxes 
sont assignées aux appointemens des gou- 
verneurs, &c. 

IV. Les droits de douanes maritimes dé- 
pendent, à la vérité, des circonstances, et sont 
sujets à beaucoup de variations ; mais ils 
sont aujourd’hui très-considérables. On en 
verra la preuve , par lé simple résumé des 
trois ports de mer suivans , rédigé sur des 
comptes sommaires authentiques. A Riga, 
les droits perçus en 1773, montoient à 
64i,5og roubles 22 7 kopeks ; mais en 1786, 
ils produisirent 748,287 roubles 16 ^kopeks» 
— - ARéval, les droits ne rendirent, en 1 768, 
que 17,163 roubles 34 £ kopeks j en 1787 ils 
s’élevèrent à 190,198 roubles 66 7 kopeks, et 
de plus, 100 albert-dollars et 77 7 kopeks j 
en 1788 ils produisirent 167,266 roubles 
i3 kopeks ; mais en 1789 ils furent jusqu’à 
)a somme de 542,079 roubles 36 7 kopeks $ 
on ne comprend pas, dans le résumé de 
cette dernière année , les 87 roubles 53 7 ko- 
peks qui revinrent à la tamojena ( la douane), 



fiO 


HISTOIRE 


du produitdes confiscations, ni les6,688 rou- 
bles 54 { kopeks , qui furent levés , en 
çutre , pour l’entretien des écoles et des 
quais. 

A Pétersbourg et à Kronstadt, qui ne sont 
considérés que comme un seul port, parce 
qu’ils sont tous les deux sous la surveillance 
d’un même bureau de douanes , les droits 
montèrent presque à 4 millions en 1787; 
savoir , 5, 9 1 0,006 roubles 1 7 ~ kopeks ; mais 
en 1788 ils produisirent 4,o55,743 roubles 
22 7 kopeks. Dans les neuf années de 1771 
à 1780 exclusivement, les recettes de cette 
douane , tant en piastres qu’en argent de 
Russie, furent de 1 6,642,ao5 roubles 3a j ko- 
peks ; mais dans les neuf années suivantes , 
c’est-à-dire, de 1780 a 1789 exclusivement, 
elles montèrent à 28,023,482 roubles 45 ; ko- 
peks $ ces neuf dernières années donnent 
par conséquent un surplus de plus de onze 
millions. Mais comme le surintendant Sché - 
matin avoit affermé les droits de Péters- 
bourg, la somme qu’il paya pour l’exécution 
de son contrat pendant les neuf années , ne 
fut que de 1 3,655,207 roubles j conséquem- 
ment les droits ont produit, en cet endroit, 
pendant les neuf dernières années, plus 
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de quatorze millions au-delà du prix de 
ferme. 

Comme il n’est ici question que des droits 
de trois ports de mer seulement, on peut 
concevoir facilement , d’après leur résultat, 
que ceux de la totalité de l’Empire doivent 
monter annuellement à une somme très- 
considérable ; car il reste encore les autre» 
ports de la Baltique et tous ceux des autres 
mers. Busching n’a rien spécifié , en disant 
seulement, qu’en 1764, une commission 
avoit porté à trois millions la totalité des 
droits perçus chms tous les ports de mer et 
les villes frontières. Leur produit, dans les 
trois ports que nous venons de citer , prouve- 
que cette estimation de trois millions n’est 
pas, à beaucoup près , suffisant® aujourd’hui 
pour la totalité. 

V. Les droits dédouane par terre , quoi- 
que moins considérables que les précé- 
dent, sont cependantd’un grand rapport ; il 
suffit , pour s’en convaincre , de considérer 
le voisinage et le commerce qui se fait par 
terre avec la Kourlande, la Pologne, la Tur- 
quie, la Chine , la Boukharie , les Kirghis et 
autres peuples. Busching nous apprend déjà, 
dans sa Géographie , qu’en. 1761 les droits 
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payés par le commerce d’Orenbourg , mon-, 
lèrent à g 5 ,i 23 roubles. Mais le commerce 
avec la Chine, tant sur les importations que 
sur les exportations , rendit , en 1770 , à la 
douane de Kiakhta, 55 o,ooo roubles , et pres- 
qu’autant dans les deux années suivantes ( 1 ), 
Le commerce avec la Chine se fait encore 
par le vieux Tzouroukaïtou ; mais les diffé- 
rens droits perçus produisent environ 5 oa 
roubles (2). 

VI. Les droits sur les actes juridiques , 
communément appelés poschlina. Pour évi- 
ter les longueurs , nous observerons seule-, 
ment que , pour chaque pétition , ou paye 
un droit d’environ i 5 kopeks, et la même 
somme pour l’apposition du sceau et pour le 
jugement ; mais pour l’appel d’une sentence 
il en coûte 6 roubles. — On peut également 
comprendre dans cet article le produit des 
passe-ports. 

VII. Le papier timbré , dont nous pou- 
vons déterminer la consommation annuelle 
et le produit , dans quelques chancelleries 
particulières , mais non pas dans tout l’Em- 


( 1 ) P allas, Voyages, tom. III, p. i54. 
(i) Id. ibid. p. 4aj. 
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pire. Le prix en a été dernièrement doublé , 
et les usages pour lesquels il est indispen- 
sable ont été plus exactement définis. Il pro- 
duit aujourd’hui une somme annuelle con- 
sidérable (i). 

VIII. Le droit, ou poschlina , sur Invente 
des propriétés immobiliaires , qui comprend , 
non-seulement les maisons et les terres, 
mais encore les vassaux. Cet impôt est de 
très-ancienne date dans la Grande-Russie, 
et consistoit , si je ne me (rompe , en 10 pour 
100 du produit de la vente , dont le mon- 
tant doit être prouvé par le contrat d’acquêt. 
Il fut ensuite réduit à 6 pour 100, et intro- 
duit, en 1785 , dans les provinces de la Bal- 
tique et dans celles de la Petite - Russie. 
Enfin l’impératrice le fixa, en 1787, à 5 
pour 100. Lorsque les ventes sont fréquen- 
tes , sur-tout celles des grosses terres , cette 
taxe fournit à la couronne une recette con- 
sidérable. 

IX. Les kabaks ( cabarets ) , ou la vente 


( 1 ) Les feuilles les moins chères coûtent à présent 
10 kopeks (autrefois 5); mais pour les actes plus 
importans , suivant la nature de l’ailairc , ces feuilles, 
montent à plusieurs roubles. 
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des liqueurs ‘spiritueuses (i). Il a déjà été 
observé que , quoique cet article soit un 
monopole réservé à la couronne, cependant, 
en vertu d’anciens droits et privilèges , non- 
seulement les nobles , dans toute l’étendue 
de l’Empire , peuvent distiller de l’eau-de- 
vie pqur leur usage domestique (a) , maïs 


(i) Quiconque afferme les kabaks de la couronne, a 
le droit d’y vendre aussi de la bière , de l’hydro- 
mel , &c. ce qui , joint à quelques autres avantages , 
le met à même de payer le vedro d’eau-de-vie 3 rou- 
bles à la couronne , et de le détailler au même prix 
dans les kabaks. Chacun , même le paysan , peut bras- 
ser sa propre bière , sans être assujetti à aucun droit 
d’accise ; mais il ne peut en vendre : cette permission 
est cependant accordée aux villes de Livonie et d’Es- 
thonie, aux seigneurs de terres , et à d’autres per- 
sonnes. 

(a) En Ingrie , la noblesse n’avoit pas la permission 
d’en distiller autant qu’il lui plaisoit ; mais une certaine 
quantité seulement , chacun suivant son rang. Je ne 
peux pas déterminer s’il en est de même dans tout 
l’Empire , ou si cette restriction n’a pas été abolie par 
la nouvelle lettre de grâce promulguée en faveur de U 
noblesse; je remarquerai seulement que chaque noble 
russe peut vendre de l’eau-de-vie, même à la cou- 
ronne , et en distiller par conséquent la quantité con- 
venue, . . 
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aussi des provinces entières peuvent en faire 
trafic et entretenir des cabarets ; par exem- 
ple, les Don-Kozaks et les Kozaks-Malo- 
Russes(i), les villes et les propriétaires de 
terres en Livonie et en Esthonie ( 2 ) , ainsi 
que beaucoup d’autres personnes. La cou- 
ronne vend une quantité incroyable d’eau- 
de-vie qui lui rapporte de grosses sommes. 
B usching nous dit que : « le revenu des ka- 
» baks à Pétersbourg , Moskou , et dans les 
» parties adjacentes, lorsqu’ils ctoient affer- 
» més (3) , produisoient annuellement une 


(1) Cependant la couronne a des kabaks dans la 
Petite-Russie. — On peut remarquer ici , qu’on ne 
trouve pas par-tout , ni même dans toutes les villes , des 
auberges pour les voyageurs. Dans beaucoup d’en- 
droits , elles ne sont pas même connues: les voyageurs 
logent dans quelque maison de paysan ou do bour- 
geois. 

(2) C’est-à-dire , d’après un ordre du sénat , les 
villes de Livonie et d’Esthonie doivent avoir des ka- 
baks de la couronne ; mais leurs profits nets sont appli- 
qués au bénéfice de ces villes, et a l’acquit de leurs 
dépenses publiques. Parunoukaz du sénat, de 1790, 
les anciens réglcmens sont conservés. 

( 3 ) Tous les kabaks sont affermés \ mais le fermier 
ne peut ni distiller lui-même l’eau-de-vie, ni l’ache- 
ter d’autres que de la couronne , de qui il doit en pren- 
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» somme de 5,3ao,ooo roubles ». Ces deux 
villes^nt , à la vérité , toujours été les plus 
grandes et les plus peuplées, et le ressort de 
la ville de Moskou étoit le plus étendu ; mais 
si on considère la quantité des autres gou- 
vernemens, on concevra facilement que la 
couronne tire annuellement de huit à neuf 
millions de cette source : ce qui est aussi 
confirmé par le témoignage de plusieurs 
personnes très-instruites dans cette partie. 
Il paroît , par une résolution du sénat , de 
l’année 178g , que la ville de Saint-Péters- 
bourg , et les sept cercles qui composent son 
gouvernement , en consomment annuelle- 
ment 583,126 vedros , dont la plus grande 
partie étoit alors podraded (contractée) , sur 
le pied de 1 48 kopeks le vedro ; si 011 a trouvé 
des gens qui aient consenti à fournir le reste 
au même prix, ce qui est extrêmement pro- 
bable , alors la couronne, recevant 3 roubles 
par chaque védro , gagne annuellement 


dre la quantité stipulée par le contrat , quand même il 
ne pourroit pas toute la débiter. — Les nobles com- 
mencent maintenant à affermer des kabaks ; mais , par 
un nouvel oukar du sénat , ce privilège est restreint 
aux marchands, 8tc. 
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886, 55i roubles 5a kopeks sur la consom- 
mation de l’eau de-vie dans ce seul gouver- 
nement '1). — Le gouvernement de Pukof , 
suivant la déclaration de la chambre du re- 
venu de ce gouvernement, consomme an- 
nuellement 127,000 vedros en tout, dont 
4o,ooo dans la seule ville de Pskof , et seu- 
lement 6,000 dans celle de Petschour (2). — 


(1) De 1783 à 1786, les nobles livoniens fournis- 
soient le vedro à 75 kopeks : mais de 1787 à 1790, 
ils en reçurent 90 kopeks; sur quoi ils perdirent con- 
sidérablement, à raison de la cherté des grains. A cette 
époque , la couronne gagnoit donc sur chaque vedro , 
d’abord 2 roubles 25 kopeks, ensuite 2 roubles 10 ko- 
peks ; car il n’y avoit pas d’autres dépenses à faire que 
celle du prix de l’eau-de-vie , suivant les termes du 
contrat. Le contractant devoit la livrer dans la ville 
convenue; là les fermiers des kabaksla recevoient sous 
l’autorité de la ohnmbre du revenu : celle-ci la faisoit 
déposer dans des maisons louées exprès , et par des 
gens à gages , soldoit ceux qui la délivraient aux kn- 
baks, et payoit même les tonneaux ; le tout aux dépens 
des fermiers, qui y trouvoient encore leur compte. 

(2) Tous les kabaks des villages du cercle sont ici 
compris. A raison du voisinage, les Livoniens livrent 
ici leurs eaux-do- vie à meilleur marché qu’à Pétera- 
bourg ; et comme la couronne reçoit par-tout 3 rou- 
bles pour le vedro , elle gagne un peu plus dans cô 
gouvernement qu’ailleurs, 
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Le gouvernement de Perm consomma , e» 
1783 , en tout 1 64 , 83 1 vedros, sur lesquel» 
la couronne eut un profit net de 338,876 rou- 
bles 5 i kopeks. 

La couronne , à la vérité , tire une partie 
de l’eau-de-vie nécessaire pour la consom- 
mation deskabaks, de ses propres distillerie» 
établies en Russie j mais elles ne sont pas en- 
core par-tout sur un pied avantageux (1). 
Elle trouve donc quelquefois un profit plus 
certain en contractant pour la livraison , ce 
qui se fait maintenant par l’entremise de la 
chambre du revenu, et toujours pour quatre 
années successives. Le contractant doit pro- 
duire une caution suffisante sur ses proprié- 
tés immobiliaires ; et ce qu’il ne livre pas à 
l’époque stipulée, est acheté à son compte (2).. 


(1) Cet objet sera plus amplement expliqué , lors- 
que nous traiterons du commerce. 

(s) Il éprouve quelquefois de l’indulgence ; mais 
alors il doit payer une amende de tant pour cent , qui 
toutefois est moins onéreuse pour lui, que si on faiaoit 
un achat pour son compte ; car le contrat est passé à 
raison de 90 kopeks le vedro ; la couronne lui paye , 
pour le fats, environ n roubles en assignations de 
banque , qui perdent de dix à quatorze pour cent con- 
tre des espèce; tandis que le fats se vend quelquefois 
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Comme la couronne vend environ 36 rou- 
bles le fass ou tonneau d’eau-de-vie , qui , 
en Livonie , où elle est beaucoup plus forte , 
ne coûte souvent que de 7 à 12 roubles , il 
arrive de-là que les paysans russes , tentés 
par le gros bénéfice , achètent secrètement 
de l’eau-de-vie en Livonie et enEsthonie par 
i'ass à-la-fois, et l’introduisent par la contre- 


sur le marché en Livonie de x 5 À 32 roubles , comme 
en 1789 et 1790. En outre, le contractant doit pour- 
voir au transport, tenir compte du coulage, fournir 
des futailles à un prix modique et déterminé , et ré- 
pondre de tous les risques jusqu’au complet de la 
livraison. L’eau-de-vie est à l’épreuve pour la cou- 
ronne , lorsqu’elle brûle à moitié dans un poêlon de 
cuivre ; tandis que sa force doit être telle en Livonie 
au sortir de l’alambic, qu’elle se réduise de plus de 
moitié en la faisant brûler dans l’argent. Le contractant 
ajoute donc environ un tonneau d’eau sur six tonneaux 
d’eau-de-vie ; mais comme ce mélange doit être fait 
chez lui , il paye également le port de l’eau , qui , sui- 
vant la distance et autres circonstances , monte de 6 à 
8 roubles, pour chaque grosse pièce de 4 ovedros. — 
Ceux qui la fabriquent en retirent un grand avantage 
pour l’engrais de leurs terres. Si lesLivoniens n’avoient 
pas en Russie un débouché pour leurs eaux-de-vie, 
elles tomberoient à très-bas prix , à raison de la grand* 
quantité qu’ils en distillent. • 
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bande en Russie. Il a été publié des ordon-* 
nances sévères contrecette contrebande. Oïl 
a établi des commis- inspecteurs aux diffé- 
rentes entrées des villes , et les fermiers des 
kabaks sont eux -mêmes intéressés à faire 
une garde exacte. La noblesse de Livonie 
s’est associée pour poursuivre ceux qui en 
vendent aux Russes en cachette , et les faire 
condamner à de grosses amendes , sur le 
produit desquelles ils payent une récom- 
pense de 5oo roubles à chaque dénonciateur. 
Il paroît que ce monopole de la couronne 
déplaît au peuple russe, qui aime prodigieu- 
sement l’eau-de-vie, sur-tout quand elle est 
forte ( 1 ). 11 seroit, dit-on, très-difficile dè 
le remplacer par un autre impôt qui rendît 
le même produit ; s’il étoit converti en une 
taxe en argent, elle paroîtroit oppressive, 
et la couronne y perdroit encore beaucoup, 
à cause des arrérages. C’est par cette raison 


(1) Quelques détaillans étaient accusés de falsifier 
l’eau-de-vie dans les kabaks, et , pour lui donner du 
montant, d’y mettre ensuite du poivre, &c. Cela est 
cependant strictement défendu ; et souvent on nomme 
des commis pour en faire la visite , et veiller à ce qu’il 
ne se commette aucune fraude de «elle nature. 
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qu’on conserve le monopole , quoiqu’il soit 
accompagné de beaucoup de difficultés pour 
les officiers de la couronne. 

X. Le commerce de sel , dont nous avons 
eu occasion de rapporter plusieurs particu- 
larités. Nous avons dit, par exemple, que 
plusieurs cantons et quelques peuples , en- 
tr’autres les Kozaks de l’Oural , tirent leur 
6el gratis de certains lacs ; tandis que d’au- 
tres, tels que la Livonie et l’Esthonie, achè- 
tent le leur des étrangers; mais celui-ci paye 
seulement un droit à la couronne. — Le sel 
de la couronne vient en partie des lacs , en 
partie des chaudières, et en partie des mines 
de sel. Elle en fournit tout l’Empire, à rai- 
son de 35 kopeks le poud (1), quels que soient 
les frais du transport. — Le sel de roche , 
de la montagne d’Iletzk, ne revient pas tout- 
à-fait, à la couronne, à 1 kopek le poud pris 
sur le lieu. Autrefois les Kozaks et les Basch- 
kirs pouvoient en prendre là à discrétion ; 
mais, en 1764, cette liberté fut restreinte 
par de meilleurs réglemens. Il s’en tire an- 
nuellement de 3 à 4 oo,ooo pouds , qu’on dis- 


( 1 ) J’ai vu un élat qui parle de 4o kopeks; mais 
c’est une erreur. . 
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tribue dans l’Empire. Il seroit avantageas, 
à beaucoup d'égards , que son usage fût plus 
étendu. 

Dans quelques endroits le sel revient , â 
la couronne, à S kopeks pris sur les lieux (1). 
Mais le transport est très-coûteux, et enlève 
une grande partie du profit. Pour le charroi 
d’Ebélès à la province d’isetsk , et dans les 
forts sur les frontières, la couronne a payé, 
jusqu’en 1768 , de 9 à i 3 kopeks par poud j 
mais cet arrangement fut changé à cette épo- 
que. La province d’isetsk tire aujourd’hui 
son sel des lacs voisins de l’Irtich, à plus de 
1,000 verstes de distance , et le transport en 
coûte de i 5 à 18 kopeks par poud (2). — 
Dans le gouvernement de Perm , à Soli- 
kamsk , à Oussoliié et à Tschoussofskoï- 
Gorodok , on fabrique le sel dans des chau- 
dières, dont les unes appartiennent à la cou- 
ronne, et d’autres à des particuliers : la cou- 
ronne payoit autrefois 8 kopeks par poud à 
ces derniers pour la cuisson \ mais depuis 
1 786 elle donne 9 j kopeks pour le sel d’Ous- 
soliié , et 10 £ pour celui de Solikamsk. Pour 


(1) Pallas, Voyages , tom. III, p. 292. 

(2) Id. itid. p. 3 o 5 . 
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le charroi jusqu’à Nijnéi-Novogor’od , où 
sont les principaux magasinages voituriers 
à gages reçoivent 10 kopeks; de - là on le 
transporte partie par eau et partie par terre. 

La couronne retira , en 178a , à Solikamsk, 

910,142 pouds de ses propres chaudières. 

Mais la quantité totale qui s’y prépare an- 
nuellement , est d’environ quatre millions 
de pouds. Les profits , pour la couronne, sur 
tout ce qui fut consommé dans le gouver- 
nement de Perin , ou transporté de-là ail- / 

leurs , montèrent, en 1782 , à 490,000 rou- 
bles. — Mais elle retire, en d’autres endroits, 
une grande quantité de sel des lacs sa- 
lés , &c. ( 1 ). * 

A Staraya - Roussa il coûte , à la vérité , 

20 kopeks le poud , mais on le distribue en- 
suite dans le voisinage à peu de frais pour 
le transport. — Hermann est d’opinion que 
le lac salé d’Elton et les salines de Perm,, 
fournissent conjointement plus des deux 
tiers du sel qui se consomme dans tout l’Em - 
pire. Il est difficile de le vérifier; mais si ce. 


(1) On a prétendu que les lacs salés , dans les 
steppes de Baraba et d’Irticb, produisent annuellement > 
j/100,000 poutls de sel. 

IV. G 
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n’est pas tout-à-fait improbable , cela est an 
moins douteux; parce que quelques districts 
vont eux-mêmes chercher librement leur 
sel (et par conséquent leur consommation 
n’est pas facile à déterminer ) ; d’autres le 
tirent de l’étranger j dans plusieurs endroits 
il y a des chaudières et des lacs , qu’il paroît 
avoir totalement oubliés , entr’autres , les 
lacs salés de laTauride qui produisent beau- 
coup ; enfin il se fait beaucoup de contre- 
bande sur cet article. Il seroit donc difficile 
de fixer la consommation annuelle du sel 
dans toute l’étendue de l’Empire de Russie. 
Hermann porte la totalité à douze millions 
de pouds ( i ) ; mais , d’après les raisons même 
qu’il assigne, il est manifeste que cette esti- 
mation n’est pas suffisante. — Buschingcroit 
que la couronne ne retire pas annuellement 
plus de deux millions dès salines ( il paroît 
de-là qu’il comprend aussi les sels de lacs et 
les sels de roche , mais seulement le produit 
net ). Cette somme paroît juste, à moins que 
nous ne limitions à douze millions de pouds 
la consommation annuelle. Il faut ajouter 
ici qu’il s’exporte , au profit de la couronne, 


(l) Hermann , Eîtzgeb. tom I, p. 74 , et p. i43. 
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«ne grande quantité de sels de la Tauride à 
l’étranger, sur-tout dans l’Ukraine polo- 
naise et en Turquie. 

XI. Les mines. Les plus importantes des 
mines de la couronne sont celles dé Kolhi- 
van ou Barnaoul, et celles de l’Argoun , ou, 
à proprement parler, de Nertschinsk; les 
unes et les autres produisent de l’argent qui 
contient une certaine quantité d’or ; vien- 
nent ensuite les mines d’or d’Ekatérinen- 
bourg , et plusieurs mines de cuivre et de 
fer. Il paroît qu’à Kolhivan le produit an- 
nuel n’est pas toujours le même ; en 1 772 on 
en retira 1,277 pouds d’argent, qui conte- 
noient 5o pouds d’or pur : leur valeur en 
monnoie étoit de 1,769,902 roubles. Le pro- 
duit est parfois moins considérable. — O11 
calcule que les mines de Nertschinsk ren- 
dent annuellement de 200 à 4oo pouds de 
minerai d’argent., dont on extrait 1,000 li- 
vres d’argent, et environ 12 £ livres d’or. 
— A Ekatérinenbourg de 5 à 7 pouds de 
poudre d’or peuvent être mis eh lingots 
tous les ans ; mais , en 1 782 , le produit net 
ne monta pas à plus de 2a, 1 43 roubles 1 5 ko- 
peks; cependant, depuis *754jusqu’en 1786, 
le profit total a été de 1,341, 55 a roubles 

c a 
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68 kopeks. — De toutes les mines de l’Altaï, 
dei745à 1780, on a retiré en tout686pouds, 
16 livres , 4 g zolotniks d’or pur. 

Les mines de cuivre et de fer produisent 
encore un gros revenu à la couronne : dans 
le gouvernement de Perm le cuivre a ren- 
du , en 17811 , un profit de 541,676 roubles; 
et le fer } 228,699 roubles 73 { kopeks. Elle 
possède en outre des forges de fer dans les 
gouvernemens de Tambof et d’Olonetz. Les 
mines ne produisent pas seulement des mé- 
taux , mais aussi différentes espèces de pier- 
res , telles que du marbre , des topazes fu- 
mées , des améthystes , des agates , des cris- 
taux de roche , du jaspe , du granit avec des 
veines de quartz de différentes couleurs, &c. } 
que la couronne vend brutes ou polies ; 
ainsi que de l’alun, du vitriol, &c. (1). — 
L’impératrice ayant renoncé, par ses oukazs 
de grâce, aux droits impériaux sur les mines 
des particuliers (nommémentle dixième du 
cuivre et du fer , l’or et l’argent ) , et fait la 
remise des taxes qui étoient imposées sur les 


( 1 ) Il est clair, d’après cette énumération, qne 
ceux qui portent seulement à 5oo,ooo roubles le pro- 
duit annuel des mines , sont très-éloignés de la vérité. 


Digitized by Google 



D E R U S S I E. Zj 

forges, la couronne n’en retire maintenant 
aucun revenu , à l’exception du cuivre qui 
est livré à la monnoie à un prix raison- 
nable. 

Comme les auteurs ont donné jusqu’ici 
très-peu de connoissances sur l’état des mi- 
nes, nous présumons que beaucoup de lec- 
teurs verront avec plaisir quelques détails 
sur ce sujet, d’autant mieux que notre récit 
est fondé sur de bonnes autorités. Il est 
vrai que Busching a rapporté la quantité 
d’argent extraite des mines depuis 1704, 
époque où elles ont été découvertes , jus- 
qu’en 1772 et 1779; mais j’ajouterai onze 
années à celles-là , d’après une liste au- 
thentique , et on doit observer que cet état 
est beaucoup plus étendu que les siens (r). 
Il faut remarquer d’abord que les mines de 
Barnaoul ou de Kolhivan , sont beaucoup 
plus abondantes que celles de Nertschinsk. 
On n’a point trouvé jusqu’ici , dans ces der- 


i (1) On y voit particulièrement combien la mine est, 
abondante , et combien elle contient d’or. — La banque, 
a acheté ces mines en 1793 pour deux millions de rou- 
bles , payables en dix ans , par payemens annuels de 
300,000 roubles. 
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nières , de veines continues; ces veines ne 
sont jamais considérables : elles se terminent 
rarement par de grands nids ; elles devien- 
nent toujours plus pauvres à mesure que 
la profondeur augmente , et leur contenu 
change à chaque brasse. On découvre encore 
fréquemment de nouvelles veines, mais tou- 
jours pauvres ; conséquemment la quantité 
d’argent qu’on en retire n’est pas tous les ans 
la même , et ne peut jamais être estimée'' 
d’avance avec quelque certitude. — L’argent 
n’est pas de la même espèce , et ne contient 
pas autant d’or que celui de Barnaoul; le 
zolotnik n’est estimé que 19 7 kopeks , tan- 
dis que le zolotnik d’or est évalué 1 rou- 
bles 5 o kopeks. Le premier doit soutenir 
l’épreuve de 90 à 95. On en sépare l’or au 
laboratoire de Saint-Pétersbourg. 

La couronne accorde, pour toutes les dé- 
penses des mines d’argent de Nertschinsk, y 
compris l’entretien du bataillon , la somme 
annuelle de 200,000 roubles , qui est quel- 
quefois entièrement épuisée. Ce qu’on en 
retire au-dessus de cette somme . est appelé 
le profit net. Il monte rarement à moins de 
100,000 roubles, ordinairement davantage. 
Quelquefois on extrait du minerai une plus 


Digitizecfby Google 


DE RUSSIE* 5^ 

grande quantité d’argent , et cependant an 
obtient un moindre profit net, lorsque , par 
exemple , la cherté des provisions ou d’au- 
tres dépenses considérables épuisent la tota- 
lité des 200,000 roubles consacrés à cet 
objet. — La table suivante montre le pro- 
duit : 



Mine 

dont on a obtenu 

dans lequel il y avoit 


d’argent 








1 


fondue 

argent pur 



«To 

r pur 

1 

Ann. 

Pouds 

Pouds 


solotnik. 

parts 

L’ouds 

m 

colotnik 

parts 

1775 

2,165,600 

5 oo 

8 

4 i> 

35 

2 

4 

*9 

71 

177G 

1 ,682,706 

38 a 

11 

64 

39 

1 

8 

5 7 

69 

1777 

*, 377.797 

’ 3 o 3 

12 

— 

69 

1 

*7 

35 

82 

1778 

1,981,869 

553 

l6 

53 

73 

2 

8 

23 

II 

1779 

1,605,802 

3*7 

29 

54 

84 

1. 

IO 

8 

85 

1780 

1,926,012 

4 i 5 

39 

44 

43 

Y 

8 

88 

86 

1781 

1,597,273 

368 

27 

57 

G? 

Y 

9 

56 

6 

c* 

oc 

r» 

1,919,080 

423 

21 

77 

88 

1 

18 

8 

63 

1783 

i, 83 i ,535 

44 i 

IO 

79 

70 

— 

39 

86 

1 

1784 

i, 858,4 56 

422 

1 

5 o 

70 

1 

25 

3 

37 

17&3 

1 , 333 , 4 oG 

265 

>9 

4 ï 

73 

Y 

7 

75 

35 


96 parts font un zolotnik. 


Busching dit qu’ën 1779 on obtint 58o 
pouds , 53 livres, 5i zolotniks de mine. La 
table précédente prouve qu’il se trompe, en 
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disant que 1,000 livres de mine contiennent 
environ 12 j livres d’or. 


M. Storch, dont l’exactitude est bien con- 
nue, pense qu’on peut admettre, avec le 
plus grand degré de probabilité , que l’Em- 
pire de Russie produit à présent , chaque 
année , en 


Or, environ 
Argent . . . 
Plomb . . . 
Cuivre . . . 
Fer ..... 
Sel. ...... 


4o pouds. 
i,3oo 
3o,ooo 
200,000 
5,ooo,ooo 
1 2,000,000 


avec une quantité d’autres productions mi- 
nérales, qui , par le calcul le plus modéré , 
peuvent être estimées en argent à la somme 
de treize millions de roubles; et, si on y 
ajoute les pierres précieuses , le soufre , le 
vitriol , &c. , ne peuvent valoir moins de 
quinze millions de roubles , à raison des prix 
actuels. 

Le gain net sur ce produit , après avoir 
déduit toutes les dépenses et les charges , a 
monté, 


[Tigitîz’ëd'by GOogle 
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en 1775 à. . 1253,028 roubles 72 j kopeks. 


1776 . . . 158,896 74 j 

1777 : . . ii8,og3 28 £ 

1778... 109,021 90 | 

177g . . . 106, 3o5 4g ' 

1780 . . . 119,506 96 5 

1781 . . . 86,i5g i4 \ 

1782 . . . ioo,848 12 | 

1783 . . . i 42,2 o 4 27 ^ 

1784 . . . I22,46 o 25 ^ 

1785 ... 29,872 4i 


XII. La monnoie , qui doit naturellement 
trouver place ici , mais seulement comme 
faisant partie du revenu national ; les obser- 
vations dont elle est susceptible , se trouve- 
ront à l’article du commerce , où nous don- 
nerons un état des différentes pièces de mon- 
noie , et de leur valeur dans la circulation. 
— La monnoie de Russie est composée de 
pièces d’or, d’argent et de cuivre, et d’assi- 
gnations de banque. Ces dernières sont très- 
commodes pour le commerce , facilitent les 
remises dans tout l’Empire , et tiennent la 
place du cuivre ; elles n’exigent point ici une 
description très- détaillée, parce qu’on sup- 
pose toujours qu’il y a, dans la banque, assez 
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de monnoie de cuivre , pour que tous ceux 
qui se présentent , puissent en recevoir im- 
médiatement en échange du papier qu’ils 
apportent ; elles ont, dans la circulation, la 
même valeur que la monnoie de cuivre ( 1 ). 

On ne peut donc pas les compter parmi les 
sources du revenu national ; cependant il 
peut en résulter de l’avantage pour la cou- 
ronne , lorsque , par exemple , quelques- 
unes de ces assignations sont brûlées par 
accident, ou détruites d’une autre manière; 
mais , d’un autre côté , il peut aussi lui en 
revenir des pertes , quand il se trouve des 
fripons qui craignent assez peu la vengeance 
des loix , pour oser en fabriquer et en ré- 
pandre de fausses dans la circulation. — . 

Busching dit que la monnoie de cuivre rend 


(1) La valeur des espèces de cuivre est communé- 
ment d’environ dix pour cent , et quelquefois davan- 
tage , inférieure à celle de l’or ou de l’argent dans les 
payemens du commerce et autres ; les assignations 
portent donc la même valeur. Quelques gens exigent 
même un agiot , lorsqu’ils donnent de la monnoie de 
cuivre pour des assignations; mais cet agiot est défendu 
par les ordonnances. — Dans beaucoup de paya, le 
papier-monnoie est une opération de finances très- 
lucrative. I 
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un profit annuel de deux millions. Cette 
somme est peut-être trop forte , elle excède 
du moins l’estimation A' Hermann (1) , qui 
l’établit, pour l’année 1779, à 8 i 8 ,i 65 rou- 
bles 98 kopeks seulement ; et dans un autre 
endroit, il rapporte que, sur la monnoie 
d’Ekatérinenbourg , où se monnoye le cui- 
vre, la couronne gagna , en 178a, déduction 
faite de toutes les dépenses, un profit net de 
765,582 roubles 70 kopeks. Il y passe quel- 
quefois de grosses sommes, et , en certaines 
années , jusqu’à la concurrence de trois mil- 
lions. Alors le profit peut s’élever à deux 
millions ; mais dans les années 1 786 et 1 787 , 
à raison de ce que l’eau manquoit , la somme 
n’excéda pas beaucoup 1 { million ; et en 
1 783 elle fut encore moindre (2). Le poud de 
cuivre coûte, à la couronne , environ 5 rou- 
bles dans ses propres fonderies ; mais lors- 
qu’elle est obligée de l’acheter, il lui revient 
à neuf roubles ; les fonderies particulières 
doivent toutes livrer, à la monnoie, la moi- 


( 1 ) Voyez Owral-Erlzgeb , tom. II, p. io4. Descrip- 
tion de l'Oural. 

(a) Voyez Hermann, Ertzgeb , tom. II, p. 99 et 
suiv. et tom. III , p. 363 et 8uiv. 
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tié de leur cuivre sur le pied de 5 roubles 
5o kopeks le poud ; mais le poud de cuivre 
produit 16 roubles en monnoie; si on en dé- 
duit le déchet, les gages des ouvriers , et les 
frais de transport, le reste est pur profit. 
Anciennement les propriétaires des mines 
étoient obligés de livrer à la monnoie les 
deux tiets de leur cuivre , ce qui a ensuite 
été réduit à la moitié. Quelques personnes 
croient que ces livraisons ont cessé en même 
temps que les autres droits impériaux, aux- 
quels l’impératrice a renoncé par son oukaz 
de grâce ; mais cette erreur provient d’une 
fausse interprétation de la chose ; car l’ou- 
kaz du 28 juin 1786 dit expressément, 
article xxvm® : « Quiconque , en outre du 
» produit actuel de ses mines de cuivre , en 
» obtiendra, à l’avenir, une plus grande 
» quantité , ou qui ouvrira une nouvelle 
» mine , sera exempt , pour cette quantité 
» excédante , de l’obligation de livrer à la 
» caisse la moitié de ce métal , sur le pied de 
» 5 roubles 5o kopeks , et aura la liberté de 
» le livrer à notre banque d’assignations, 
» au prix dont il pourra convenir, et de le 
» vendre ou d’en faire tout autre commerce 
u légitime qu’il jugera le plus avanta- 
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» geux (i) ». Non -seulement tout l’or et 
l’argent que produit la Russie sont convertis 
en monnoie , mais encore celui que la cou- 
ronne achète de l’étranger , ou qu’elle ob- 
tient par le commerce et les douanes. Ainsi 
le commerce avec la Chine produit de l’ar- 
gent à l’Empire , sur le pied de 1 6 roubles la 
livre (2). Les droits de douane à Riga , qui 
doivent être payés en al ber ts - dollars (3), 
fournissent à la couronne une quantité con- 
sidérable d’argentpour la monnoie. Il paroît, 
par des monumens authentiques , que l’on 
reçoit également quantité de ces métaux à 
Saint-Pétersbourg. Suivant un de ces états , 
il est entré dans cette ville, en 1788 : 


(1) Par tm oukaz du ‘a 3 juin 1 794 , toutes les mines 
de cuivre appartenantes à des particuliers , pour l’ex- 
ploitation desquelles la couronne a fait des avances en 
argent , ou qui ont reçu des terres , des forêts, ou des 
paysans de la couronne , doivent payer dix pouds sur 
chaque cent , outre les anciens dixièmes. 

(a) Pallas, Voyages, tom. III, p. i 45 . — C’est le 
prix de l’argent en Russie ; les orfèvres , toutefois, le 
payent maintenant un peu davantage. 

( 3 ) Les alberts-dollars qu’on reçoit à cette douane 
sont immédiatement coupés en deux , et envoyés à la 
monnoie de Pétersbourg. 
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Xotnbrc 

Poids. 

Valeur. 

Or. 

f 

ponds 


xololnikt 

roubles 

kopeks 

Lingots.. 

2 

• • • • 

18 


6,4a8 

• • • 1 

Ducats.. . 

. . 3,200 

— 

3i 

9° 

g,65o 

— 

Argent. 






. j 

Barres . . . 

a 9 

24 

36 


24,010 

• • • • 

Dollars. . 

2 ii,a 5 o 

357 

21 

9 1 

320 , 1 17 

5o 




Total 


36o,2o5 

5o 


La couronne a quelquefois trouvé beau- 
coup d’avantage à acheter de l’argent au 
dehors (1) ; niais, en général, la fabrication 


(1) L’anecdote suivante , que nous tenons de la bou- 
che d’un ministre d’Etat , peut servir à prou ver ce qu’on 
avance ici. Lorsque l’empereur Pierre ni étoit sur le 
point d’entreprendre l’expédition contre le Danemarck 
avec une armée de 80,000 hommes , dont le comte 
Rioumantzof devoit commander l’avant-garde compo- 
sée de 20,000 hommes , il chercha à traiter avec cer- 
taines cours pour se procurer les objets nécessaires, &c. 
Il fit faire une remise de dix millions de roubles pour 
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des monnoies d’or et d’argent forme une 
partie du revenu national. 

XIII. Les productions en nature, qui sont 
perçues en remplacement de certaines taxes 
et tributs , et dont la véritable valeur 1 » 
peut jamais être calculée exactement. La Li- 
vonie, par exemple, est obligée de fournir, 
par chaque haak , une quantité déterminée 
de seigle , orge , avoine et foin, pour de l’ar- 
gent à la vérité , mais à un prix fixe et très- 
modique, et la livraison doit s’en faire dans 
le lieu qu’il plaît à l’intendance des provi- 


défrayer les premières dépenses de la campagne. La 
remise de cette somme n’avoit pu se faire sans perte. 
L’expédition n’eut pas lieu , à raison des événemens 
qui arrivèrent dans l’intervalle. On s’occupa alors des 
moyens de faire revenir sur-le-champ cette somme , 
sans éprouver une nouvelle perte , ou du moins sans 
encourir de longs délais. Un ministre respectable con- 
sulta à ce sujet M. William Gomm , négociant anglais 
établi à Saint-Pétersbourg , et banquier de la cour. Ce 
dernier recommanda le secret , et rédigea un plan dans 
lequel toute mention du projet de retirer cet argent 
étoit soigneusement évitée. Mais la commision fut don- 
née en différens endroits d’acheter de l’or et de l’argent 
en lingots pour le montant de cette somme ; d’où il 
résulta un gain considérable. 
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sions de désigner (1). L’Esthonie fournit de 
l’orge et du seigle. — Quelques tribus en- 
voient des pelleteries et des fourrures à la 
trésorerie impériale. Ainsi les Vogouls li- 
vrent un certain nombre de peaux d’élans (2); 
d’autres fournissent des martresennature(3)j 
quelques Tatars , tels que ceux de la rivière 
de Tschoulim , payent le tribut en martres 
ou autres fourrures (4). Il paroît que, vers 
l’an 1770 , on a reçu de l’argent des Toun- 
gous, en place des tributs de ce genre (5). 
Dans beaucoup de districts, dans ceux de 


( 1 ) Quelquefois on exige de la farine de seigle et 
d’orge au lieu de grain ; il en résulte souvent de la 
perte , et des occasions île chicane de la part du rece- 
veur. Mais cette perception devient encore plus oné- 
reuse, lorsque la livraison , particulièrement celle du 
foin , doit se faire dans un endroit éloigné. — En con- 
sidération de cette charge, la Livonie et l’Esthonie 
sont exemptes de la fourniture des recrues. — Les 
terres d’arende de la couronne en Livonie fournissent 
du bled gratis. 

( 2 ) P allas , Voyages , tom. Il, p. 258, et Hermann , 
Beytrag. tom. III, p. i43. 

(3) Hermann , ibid. p. a35. 

(4) P allas, Voyages, tom. II , p. 3i 9 et 663. 

(5) ld. ibid. p. 24 1 et suiv. 
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Krasnoyarsk , par exemple , les tributs , qui 
ne sont plus payés par tête , mais collective- 
ment par peuplade , sont encore déterminés 
en niantes ; pas toujours cependant , mais 
aussi quelquefois , d’une manière générale , 
en fourrures d’autres espèces, et même en 
peaux d’élans et autres bêtes fauves , que la 
caisse reçoit sur le taux de 60 à 1520 kopeks 
la pièce , pour l’usage de la cavalerie. Beau- 
coup de tributs sont payés en argent, et alors 
la marte est comptée pour un rouble (1). 
Ainsi les Sagayens ( Tatars ) des rives de 
l’Abakan , payent 3 roubles par tête (2). — 
L’impératrice a procuré un grand soulage- 
ment à l’égard de ces tributs , en ordonnant 
de recevoir les autres fourrures plus faciles 
à obtenir; et elle a, en même temps, délivré 
les tributaires des vexations exercées autre- 
fois par les receveurs. Nous en parlerons 
plus en détail dans la suite. 

XIV. Les droits d’accise et de vérification 
dans les v illes. Ils ne montent pas à de grosses 


( 1 ) Les Vogouls, dans le département de Perm, 
payent, si je m’en souviens bien, a roubles en place 
des martes. 

( 2 ) P allas , Voyages, tom. III, p. ta et 348. 



HISTOIRE 


5 o 

sommes, et ils ne sont pas levés, à beaucoup 
près , dans toutes les villes. 

XV. Les postes ne produisent un profit 
net, que dans quelques provinces où leur 
entretien ne coûte rien à la couronne. — En 
Livonie et en Estlionie, les propriétaires des 
terres sont obligés d’entretenir toutes les 
postes; la couronne tira, en conséquence, 
en 1786 , du bureau des postes de Riga, un 
revenu d’environ 66,000 roubles ; tandis 
que l’entretien des postes , en Ingrie , lui 
coûte une somme assez considérable. Je crois 
qu’il a été dernièrement fait quelque chan- 
gement à cet égard. 

XVI. Toutes les espèces de rentes pour 
les places ,'les boutiques , les moulins , les 
portions da terre , les ruches «à miel dans les 
forêts , les bains publics , les pêches , les au- 
berges , &c. (1). Particulièrement une mul- 
titude considérable de champs et de prairies , 
que la couronne ne peut faire valoir elle- 


(1) Quelques-uns de ces contrats ne subsistent pins, 
à la vérité , tels que la pêche des chiens de mer dans 
le Baïkal ; mari d’autres existent encore , comme il 
paroît par différens oukazs et par les comptes du re- 
venu. J’ai quelques doutes sur quelques-uns , parce 
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même, sont affermés, par désiatines, pour 
une bagatelle à la vérité ; mais, à raison de 
la grande quantité, elles font une grosse 
somme. 

XV II. U impôt pour la levée des recrues , 
perçu en argentsur les marchands ; ils étoient 
autrefois obligés de fournir aux recrues, 
mais ils payent maintenant à la caisse impé- 
riale 5 oo roubles pour chaque recrue qu’ils 
devraient fournir. Sur 100,000 marchands 
cela produit, à chaque levée, une somme 
considérable, — Les marchands étrangers 
en sont exempts. 

XVIII. Les amendes pécuniaires , impo- 
sées en différens cas , sur ceux , par exem- 
ple, qui reçoivent ou cachent des déser- 
teurs , qui distillent de l’eau-de-vie d’une 
manière illégale , qui vendent de l’eau-de- 
vie ou du sel contre la défense de la loi , qui 
se rendent coupables de quelque négligence 
de service ( dans ces occasions on retient 
- 

r«|k.v! y 

que plusieurs peuvent avoir été dernièrement abolis , 

témoin la dîme sur le verre de Moscovie à Oudinsk; et 
les dix roubles sur chaque fonderie en Fer et siir les for- 
ges de l’Iénisséi. Voyez P allas , Voyages, tom. III t 
p. 95 et 3og. 

d a 
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une partie delà paye des officiers) , qui lais- 
sent arriérer leurs comptes, &c. On n’use 
cependant pas d’une grande rigueur dans ces 
cas. 

Le petit nombre des autres sources de re- 
venu qui peuvent exister, se rapportent 
plus ou moins à quelques-uns des titres pré- 
cédons. 

Le revenu national comprend donc an- 
nuellement aujourd’hui : 

Taxe sur le capital de 107,264 
marchands, dont beaucoup, 
il est vrai , ne payent que 5 
roubles par an , mais dont 
il y en a presque autant qui 


payent 1 o , 5 o, 1 00, et même roubles . 

1000 roubles; seulement. . i,3oo,ooo 
Capitation sur 247,604 bour- 
' geois , à 1 20 kopeks. .... 297,000 

Capitation sur 1 1,205,077 P a y- 
sans de la couronne et des 


particuliers, qui, pour la 
plupart , payent 70 kopeks, 
quelques-uns un peu moins, 
mais beaucoup davantage ; à 
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raison des arrérages, &c. rouble». 

seulement 7 , <00,000 

Capitation sur 774,067 odnod- 
vortzi,à 1 rouble par tête j 
quelques-uns payent da- 
vantage , niais d’autres rien 


du tout ........ „ ... . 700,00a 

Obrok sur ces odnodvortzi , à 

5 roubles par tête 2,3oo,ooa 


Obrok sur 4,568, 1 66 paysans, 
de la couronne et de l’éco- 
nomie, à 5 roubles; comme 
quelques-uns payent moins, 
q ue d’autres y suppléent par 
des travaux, ou restent en- 
dettés , &c. seulement. .. . .. 9,000,000 
Addition à la capitation et à 
l’obrok , de a kopeks sur 

chaque rouble. . 38o,ooo 

Douanes dans tous les ports 

de mer, environ 8,000,000 

Douanes par terre , je n’en 

porte le produit qu’à (1) . „ 800,000 


( 1 ) Lorsque le commerce avec la Chine , et autres 
pays voisins, est actif et florissant , elles rendent beau- 
coup davantage , probablement jusqu’à a millions. 
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Les habdks ou cabarets. . . . 

La vente du sel . 

Les mines de la couronne , 

environ 

La monnoie 

Le papier timbré, peut-être. . 
Le poschlina sur la vente des 
propriétés immobiliaires , 
ainsi que sur les actes juri- 
diques, le produit des sceaux 
et des patentes , au moins. . 
Les droits d’accise et de véri- 
fication , différentes autres 
sommes provenant des pri- 
mes des marchés, des ren- 
tes , de l’impôt en rempla- 
cement des recrues , et des 
amendes et confiscations . . 
En Livonie et en Esthonie , 
des terres de la couronne , 
des arendes en bled et en 
espèces , du profit sur les 
productions en nature four- 
nies par les domaines pu- 
blics et particuliers, et du 
revenu des postes 


roubles. 

8,5oo,ooo 

2 , 000,000 

J, 800,000 
2 , 000,000 
600,000 


800,000 


600,000 


200,000 
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Des familles et kibitkies des 


Kalmouks, des Tatars de la roubles. 

Tauride, &c. (1) 100,000 

Total 46,377,000 


Ce qui fait, argent de France, 
a5 1,885, 000 livres. 


Outre beaucoup d’autres recettes , parti- 
culièrement en productions naturelles non 
spécifiées ici, nous avons maintenant un 
résultat de plus de 46 millions , et cependant 
les apparences donnent lieu de croire que 
les recettes sont estimées au-dessous de leur 
véritable valeur (2). Mais , supposant même 
que le produit de plusieurs articles soit 
moinsconsidérable, il reste encore beaucoup 
plus que ne l’ont estimé jusqu’ici les étran- 
gers ( généralement d’après des conjectures 


( 1 ) Je Comprends le tribut en fourrures , payé par 
différentes nations , dans les articles de la capitation et 
de l’obrok. 

( 2 ) En ayant fait le calcul , il y a peu de temps , 
avec un homme intelligent , nous trouvâmes un produit 
de plus de 48 millions , quoique l’estimation de chaque 
article en particulier fût très-modérée. 
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sans fondement, ou sans connoissance de 
cause ). Les faits qui viennent d’être pro- 
duits , pi’ouvent donc incontestablement 
que les revenus ne peuvent pas être moin- 
dres. Nous pouvons encore le prouver, en 
envisageant la chose sous un autre point de 
vue. Prenons à cet effet trois gou vernemens , 
qui ne sont pas des plus considérables , par 
rapport àl’étendue de leur superficie, ou par 
celui du nombre de leurs habitans , tels que 
ceux de Réval , Riga et Perm. Dans les deux 
* premiers on ne trouve ni mines, ni aucun 
des monopoles lucratifs de la couronne, sa- 
voir , la vente du sel et de l’eau-de-vie ; ce 
sont , en outre , les plus petits de tout l’Em- 
pire. Le gouvernement de Riga produisit, 
en 1785, plus de 1 million, et celui de 
Rêvai , étant le moindre , rendit environ 
3oo,ooo roubles en 1787. Les recettes de ce- 
lui de Perin sont aujourd’hui calculées à 
plus de 3 millions. Maintenant considérez 
le nombre, les dimensions et le revenu des 
antres gou vernemens (1). 

(1) Ce serait peut-être ici le lieu d’ajouter quelques 
autres observations sur les impôts ou charges publi- 
ques; nous les insérerons dans la suite, si nous en trou- 
vons l’occasion. 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 67 

Le revenu national excède donc de beau- 
coup celui de la plupart des autres Etats de 
l’Europe. Il suffit , non-seulement à tous les 
besoins du gouvernement, mais il permet 
encore de consacrer des sommés considéra- 
bles à l’avantage et à l’embellissement de 
l’Empire , quoique Catherine 11 ait aboli 
beaucoup de taxes , et renoncé à plusieurs 
monopoles. Ce revenu augmentera, dans la 
suite, proportionnellement àl’accroissement 
du commerce. — Mais si nous faisons entrer 
dans le calcul le service militaire de plu- 
sieurs nations , telles que les Kozaks du Don 
et leurs nombreuses branches, ou lesgrandes 
épargnes (1) qui proviennent de la nature 

(1) Non-seulement la paye modique des soldats et 
des matelots , mais encore beaucoup d’autres particu- 
larités. Ainsi , par exemple , la multitude des Kozaks 
de l’Oural , pour solde de tous leurs services militaires 
sur les frontières de ce côté de l’Empire, ne reçoivent 
de la couronne qu’une somme annuelle de 5,000 rou- 
bles, et quelques présens lorsqu’ils apportent le poisson 
à Pétersbourg : mais ils ont en outre la concession de 
la pêche abondante de l’Oural ( que quelques mar- 
chands ont offert , dit-on , d’affermer pour la somme 
de 300,000 roubles ), qui les met à même de passer 
leurs jours dans l’oisiveté , le luxe et la joie, et de se 
croire richement payés. 
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du gouvernement et des habitudes du peu- 
ple , et que nous les regardions ( comme 
nous pouvons le faire avec raison ) comme • 
faisant partie du revenu, il se trouvera 
monter alors à quelques millions de plus. 

Les dépenses nationales devroient natu- 
rellement être placées à côté des recettes , 
afin de pouvoir les comparer ensemble; 
mais je ne me sens pas en état de remplir 
cette tâche; je dois, en conséquence, me 
borner à offrir quelques remarques abrégées 
sur ce sujet 

On peut affirmer , en général , qu’en com- 
«rant la Russie avec les autres nations euro- 
péennes, la première présente une différence 1 
frappante à l’égard des dépenses nationa- 
les ( 1 ). Ce qui , dans d’autres pays exigeroit des 
sommes énormes , peut quelquefois se faire 
en Russie à plus de moitié moins de frais. 
Comparons seulement la quanti té de grandes 
forteresses entretenues par la France, ou la 
paye des matelots en Angleterre et en Hol- 


(1) Une des premières est , par exemple , que, dans 
quelques pays où le revenu national est très-considé- 
rable , la majeure partie est employée à payer l’intérêt 
de la dette nationale. 
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lande , avec les objets du même genre en 
Russie , où le bas prix des provisions et des 
autres articles nécessaires , la multiplicité 
des productions , la modicité de la paye, les 
services qui doivent être faits gratis , et plu- 
sieurs autres choses, occasionnent des épar- 
gnes considérables. — D’un autre côté , ce- 
pendant, on doit observer que les dépenses 
publiques de la Russie sont bien différentes 
aujourd’hui de ce qu’elles étoient autrefois. 
Pour uoùs en convaincre , il suffit de jeter 
les yeux sur les flottes nombreuses , les aug- 
mentations de l’armée, la quantité d’établis- 
semens somptueux , les eœbellissemens de 
la résidence, l’érection et l’entretien d’un 
grand nombre de nouvelles villes , les ins- 
titutions de bienfaisance , les appointemens 
des officiers dans les gouvernemens provin- 
ciaux , et comparer tous ces objets avec les 
dépenses de la trésorerie impériale sous les 
règnes précédens. Il n’est donc pas surpre- 
nant que de nouvelles sources de revenu 
soient devenues nécessaires pour subvenir 
à ces dépenses. Combien de millions n’en 
a-t-il pas coûté pour les colons ! quelles som- 
mes ne faut-il pas aujourd’hui pour les nom- 
breuses maisons 5’éducation , les corps des 
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cadets, les écoles, la confectiondes nouvelle» 
routes; par exemple, celle de Pétersbourg 
à Moskou, &c. On a même augmenté le 
nombredes ministres auprès des cours étran- 
gères ; et combien de consuls Catherine il 
n’a-t-elle pas établis dans beaucoup d’en- 
droits où il n’y en avoit pas autrefois ! Les 
pensions (1) coûtent également davantage 
aujourd’hui, d’autant plus qu’il y a deux 
ordres de chevalerie nouvellement institués 
qui en reçoivent. — Il paroît donc, d’après 
ce léger apperçu , que les dépenses natio- 
nales doivent être très- considérables. Mais 
leur montant actuel ne peut être déterminé 
avec précision par un particulier , et même 
probablement , par le grand-trésorier de 
l’Empire (2). 

(t) Sur l’article même des pensions, il y a certaines 
épargnes en Russie. Il arrive souvent que des officiers 
âgés demandent, au lieu d’une pension , d’être placés 
dans une garnison , où , quoiqu’avec moins de paye , 
ils vivent dans une plus grande aisance et à beaucoup 
moins de frais. D’autres obtiennent, en place de pen- 
sion , une portion de terres de la couronne dont ils 
payent l’arende. D’autres encore reçoivent une grati- 
fication annuelle sur les revenus qui proviennent des 
paysans de l’économie. • 

(a) Il y a des dépenses nationales qui ne son! jamais 
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La création et l’entretien des gouverne- 
mens doit , à raison du grand nombre d’offi- 
ciers salariés , occasionner à la couronne 
une dépense annuelle de quelques millions 
précédemment inconnue. Nous n’avons pas 
besoin de le démontrer. Nous le prouverons 
cependant par l’exemple des cinq gouverne- 
mens suivans. Celui de Saint-Pétersbourg, 
y compris le commandementmilitaire, coûte 
annuellement i44,45o roubles; celui de Vi- 
bourg n5, 663; celui de Réval environ 
108,000 ; celui de Riga, en alberts-dollars et 
en argent de Russie, ensemble environ 
168,000; et celui de Perm 161,947 roubles. 
— Suivant le rapport d’un ancien membre 
du collège de guerre, l’établissement de l’ar- 
mée étoit d’environ neuf millions vers l’an- 
née 1764; les commissaires des provisions 
recevoient 2,3oo,ooo roubles. Je ne peux pas 
dire si cette somme est encore suffisante au- 
jourd’hui , malgré la grande augmentation 
de l’armée ; mais cela est probable , parce 


publiquement connues ; leur emploi , suivant les vues 
particulières du gouvernement, n’eat au moins jamais 
porté dans les estimations. Des sommes passent quel • 
quefois par les mains d’un ministre étranger, &c- 
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que les nouveaux réglemens ont retranché 
beaucoup Je dépenses. Le peu que nous 
avons dit, prouve que la somme de 1,200,000 
roubles , que coûtoit autrefois la marine , ne 
peut pas , à beaucoup près , suffire à pres- 
sent. 

Il est certain que les dépenses de diffé- 
rentes espèces diminueroient considérable- 
ment ( et les recettes augmenleroient en 
même temps ) , si tous les employés admi- 
nislroient fidèlement, comme il est de leur 
devoir de le faire , les sommes qui leur pas- 
sent respectivement par les mains. Autrefois 
la couronne éprouvoit souvent de grandes 
pertes ( comme c’est le cas plus ou moins 
dans tous les pays), par la négligence (1) 
aussi bien que par la fraude de ses agens (2). 


(1) Ainsi, le foin s’achète quelquefois très-cherpour 
le compte de la couronne; et, n’en ayant pas besoin 
pour un usage immédiat, on le laisse exposé aux injures 
de l’air jusqu’à ce qu’il soit entièrement gâté. La même 
chose arrive fréquemment à l’égard des farines dont les 
livraisons se font dans des sacs de nattes. 

(a) Un exemple servira sur dix mille. Un afitcier 
(Allemand de naissance) étoit chargé de l’administra- 
tion d’un magasin , qui lui valoit un profit considérable. 
Etant mandé à la ville pour rendre ses comptes, le feu 
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— Le revenu national s’accroîtroit de lui- 
même, si on pouvoit éviter entièrement 
certains défauts ou inconvéniens. Car , sans 
parler des gros arrérages sur l’obrok et la 
capitation , et sur d’autres objets, les douanes 
de terre et de mer rendent beaucoup moins 
qu’elles ne devroient, à cause de la contre- 
bande, qui, malgré toutes les précautions 


prit dans une auberge où il s’étoit arrêté pour coucher 
dans sa route (il n’est pas trop besoin de dire qui est-ce 
qui y mit le feu ). Il prouva l’incendie de la maison , 
parut très-fâché que tous ses livres fussent brûlés, et fut 
renvoyé sans autre forme de procès. — Pendant la 
guerre de sept ans , un homme , qui traitoit avec un 
général d’un marché de farines , demanda un prix 
beaucoup trop considérable. Ayant été repris de cequ’il 
osoit faire une demande aussi exorbitante , il s’excusa 
en disant que , malgré ce surhaussement , il ne pouvoit 
compter que sur un profit très-modique, parce qu’il 
seroit obligé de faire un grand nombre de présens avant 
de pouvoir espérer de toucher son argent ; d f abord , 
pour faire approuver et signer le contrat ; ensuite pour 
que la farine fût déclarée bonne lors de la livraison, 
afiu d’en avoir un reçu , pour obtenir un ordre do 
payement ; et , enfin , pour éviter les délais et les éva- 
sions dans la perception de son argent. — On dit que 
ces pratiques honteuses sont devenues depuis peu moins 
fréquentes. 
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employées jusqu’ici , est au moins aussi ac- 
tive en Russie que dans les autres pays, tan- 
dis que le grand nombre de commis et d’ins- 
pecteurs, entretenus sur les frontières pour 
la prévenir et l’empêcher, coûtent des som- 
mes considérables au trésor impérial. Il est 
anciennement arrivé quelquefois , que par 
leurs procédés, ou par quelque accidentées 
employés, ou les marchands eux- mêmes , 
ont interrompu le commerce avec quelques- 
unes des nations voisines, et ont occasionné 
par là une perte sensible aux douanes , et 
même à plusieurs provinces. — Catherine 1 1 
a détruit, par des mesures prudentes , plu- 
sieurs autres causes de diminution pour le 
revenu, dont le produit, au contraire, a 
beaucoup augmenté. Une de ces mesures 
salutaires a été d’abolir l’usage d’affermer les 
droits , &c. 

Il s’est aussi répandu de fausses notions à 
l’égard de la dette nationale. Quelques au- 
teurs l’ont estimée à quarante millions de 
roubles , mais c’est une erreur. Busching la 
détermine d’une manière exacte, d’après un 
manifeste du 28 juin 1786, dans lequel l’iin- 
pératrice dit expressément, que les guerres, 
l’augmentation desforcesde terre et de mer, 
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et des entreprises coûteuses, mais d’un avan- 
tage incalculable pour l’Empire, ont déjà 
occasionné une dépense de six millions six 
cent mille roubles. Cette dette devoit être 
liquidée dans le milieu de l’année 1795 (1). 
Lorsqu’on la compare aux énormes dettes 
nationales qui existent dans d’autres pays 
de l’Europe , et qu’on considère en même 
temps les revenus considérables de la Rus- 
sie, cette somme paroît évidemment une 
pure bagatelle. 


(i) Non pas par de nouvelle» taxes, comme dans 
beaucoup d’autres pays ; mais par l’excédant des reve- 
nus ordinaires sur les dépenses. 
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LIVRE HUITIÈME. 

Collèges Impériaux. 

Pour mettre plus de clarté , et faciliter la 
distinction de ces établisse mens, nous sui- 
vrons la méthode , adoptée jusqu’ici , de les 
diviser sous des titres séparés. 

SECTION PREMIÈRE. 

Remarques préliminaires. 

✓ 

L’administration d’un aussi vaste 
Empire demande plusieurs cours ou con- 
seils ; elle exige aussi que quelques-unes de 
oes cours , suivant l’étendue de leur ressort 
et la nature des affaires soumises à leur dé- 
cision , soient revêtues d’une autorité con- 
sidérable , et déploient en même temps une 
splendeur et une dignité convenables à l’im- 
portance de leurs fonctions. Un collège im- 
périal ne ressemble cependant , en aucune 
manière , à un parlement, ayant , ou qui ose 
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s’arroger le droit de rejeter un édit qu’il re- 
çoit , ou en retarder l’exécution. On a déjà 
vu que le décret de Pierre 1", et les régle- 
mens adoptés par Catherine 11 , portent que, 
si lors de l’émission d’une ordonnance ou 
d’une loi , ils jugent à propos de se servir de 
la voie des remontrances pour soumettre 
quelques points iinportans à une nouvelle 
considération , il leur est permis de le faire , 
et d’en différer l’exécution jusqu’à Ge que 
la dernière résolution soit connue; mais si 
l’ordre est confirmé, il ne peut plus y avoir 
de délai. 

Là plupart des collèges impériaux, on le 
supposera facilement , sont dans la rési- 
dence ou dans le voisinage, et comme placés 
sous les yeux du souverain ; plusieurs ont , 
à Moskou, leurs départemens respectifs et 
distincts, et quelques-uns même y tiennent 
leur principale session : soit parce que cette 
capitale étoit autrefois la résidence , et qu’à 
ce titre elle conserve encore quelques pri- 
vilèges; soit que cet arrangement ait étéjugé 
plus commode pour l’expédition de cer- 
taines affaires d’une nature particulière. — 
Les collèges impériaux sont de deux espèces 
différentes. Plusieurs ont,entr’eux,le mémo 

£ u 
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rang et la même autorité, et d’autres sont 
subordonnés. Dans les salles de leurs délibé- 
rations , vis-à-vis de l’un des bouts de la ta- 
ble , un fauteuil de parade est placé sous un 
dais, pour représenter le souverain, comme 
un signe sensible de l’autorité qui y préside, 
un moniteur constant pour les membres as- 
semblés, un objet imposant qui excite le 
respect (1). Les membres des collèges' se 
placent des deux côtés de la table, ainsi que 
le président. 

Dans les collèges impériaux il y a un pro- 
cureur , ou premier procureur ; mais dans 
le sénat c’est un procureur-général. Le pro- 
cureur se place dans un des coins de la salle, 
le secrétaire, ou premier secrétaire, dans 
Un autre; ni l’un ni l’autre n’ont point, à 


(1) Dans toutes les cours inférieures, une figure 
do bronze à trois faces , surmontée d’une couronne 
impériale, du même genre que la masse des corpora- 
tions en Angleterre , est placée sur la table , comme 
un symbole de l’autorité en vertu de laquelle ces assem- 
blées se tiennent. Sur les trois faces de ce triangle sont 
inscrits les oukazs de Pierre I er , concernant les juges 
et les parties. Quiconque se conduit d’une manière 
repréhensible ou avec irrévérence devant cette figure , 
est censé avoir manqué au souverain. 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 


6'J 

S 

proprement parler , de voix délibérati- 
ves (i); mais le premier doit veillera ce 
qu’il ne se passe rien de contraire aux loix. 
Il est en conséquence chargé de rappeler à 
l’assemblée les loix particulières qui se rap- 
portent à l’objet de la délibération, lorsqu’il 
le juge nécessaire. Aucune sentence n’est 
valide , et ne peut être exécutée , sans sa si- 
gnature. Si le procureur, par exemple dans 
le sénat , apperçoit quelques raisons con- 
traires , il les expose au département ; si ses 
représentations sont inutiles , il les transmet 
au procureur-général , qui peut , s’il le juge 
à propos , les déférer au sénat assemblé. 

Il y a dans tous les collèges un grand nom- 
bre d’officiers attachés à la chancellerie, tels 
que les secrétaires , les archivistes, les chau- 
cellaristes , les écrivains, &c. Il s’y fait une 


(l) Dans les cours inférieures, où de nouveaux 
juges sont choisis tous les trois ans , c’est le secrétaire 
qui doit représenter aux membres de la cour les loix 
qui peuvent les guider pour la décision des cas qui 
leur sont soumis. Cette fonction , jointe à une longue 
expérience, 8cc. peut quelquefois lui donner un cer- 
tain degré d’inûuence , même dans les cours supw>* 
rieures. 
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quantité prodigieuse d’écritures ( i). Chaque 
collège supérieur a son bureau d’imprime- 
rie , ses médecins et chirurgiens. 

On reconnoît généralement que Pierre- 
le-Grand a beaucoup fait; mais il ne lui étoit 
pas possible de tout achever à-la-fois. A beau- 
coup d’égards ses successeurs ont effectué 
bien peu de choses. Il s’est peut-être intro- 
duit des abus par l’exercice d’un pouvoir 
illégal de la part de certains collèges , par les 
usurpations , ou par la négligence de quel- 
ques individus qu i a voient acquis une grande 
autorité (2). Ces motifs ont fait sentir à Ca- 


(1) Dans aucun autre pays, peut-être , de l’univers, 
il n’y a une telle foule de commis dans les bureaux , 
même de cours inférieures, ni autant d’écritures qu’en 
Russie. — On prétend qu’il n’y avoit pas autrefois 
une régularité suilisante dans les chancelleries respec- 
tives. — Dans des occasions urgentes , après avoir 
fait une stricte recherche pour des papiers , des plans, 
des arpentages, et mille autres objets dont on avoit 
besoin , on ne pouvoit les trouver dans les places où 
ils auroient dû être.- 

(2) Il en arriva un exemple par rapport à la ville 
d’Irkoustk, qui excita beaucoup d’attention, sous le 
règne de l’impératrice Elisabeth. On sacrifia , dans 
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tlierinen, la nécessité d’un grand nombre 
de chaugemens , et d’adopter de nouveaux 
régleniens. -—Par l’institution et l’adminis- 
tration des nouveaux gouvernemens , plu- 
sieurs collèges sont devenus moins néces- 
saires , et d’autres tout-à-fait superflus. Les 
uns ont en conséquence entièrement cessé 
leurs fonctions , d’autres ne sont employés 
que pour les causes d’une longue discussion; 
il en est beaucoup dont le public ignore 
l’abolition ou la conservation, ou s’ils ont 
subi quelques réformes : on ne peut donc 
en rendre compte actuellement (1). En gé- 
néral on ne doit pas s’attendre àtrouverici 
un état circonstancié de chaque collège , de 


cette occasion , un très-digne et très-honnête gouver- 
neur. 

(1) Il n’est donc pas étonnant que Busching parle 
d’une manière douteuse de diiférens collèges , sans 
déterminer s’ils sont abolis ou s’ils existent encore. — 
J’en cite également plusieurs qui existoient autrefois , 
et qui sont abolis maintenant ; mais j’ai des doutes sur 
plusieurs , parce qu’il m’a été impossible d’obtenir des 
éclaircissemens positifs. On ne m’accusera donc pas de 
négligence , si chaque collège n’est pas exactement mis 
dans la place qu’il devoit occuper ici, ou si quelque 
bureau a été totalement omis. 
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ses membres, des objets qui sont de son res- 
sort , &c. 5 mais on en ti'ouvera , dans les 
sections suivantes , la description abrégée, 
telle que l’adrnet la nature de cet ouvrage. 



tr 
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SECTION IL 
Le Conseil et le Cabinet. 

Dans la façon ordinaire de s’exprimer , 
ni l’un ni l’autre ne sont comptés parmi les 
collèges impériaux. Cependant , à beaucoup 
d’égards , ils peuvent être considérés comme 
tels. Tous les deux se rassembloient dans le 
palais, dépendoient de l’impéràtrice , agis- 
soient sous ses yeux , recevoient immédia- 
tement ses ordres, et étoient, en quelque 
sorte , les lieux où tout étoit originairement 
soumis à sa décision , et d’où émanoient ses 
décrets. 

Aucun des deux n’étoit connu sous le 
règne de Pierre -le -Grand. Tous les ordres 
étoient alors publiés par le sénat, comme 
collège suprême de l’Empire, où ce prince 
assistoit fréquemment, et présidoit en per- 
sonne. Les impératrices Catherine i" et Anne 
changèrent cet usage ; elles créèrent un ca- 
binet, composé, sous leur présidence, des 
deux chanceliers et de plusieurs ministres. 
Les ordres impériaux étoient envoyés de là 
au sénat (1) , ce qui ctoit encore une forma- 

(i) Le 6énat perdit de ses droits à ce nouvel arran- 
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liténécessaire. L’impératrice Elisabeth tou- 
jours très-atlentiveà conserver tous les ré- 
glemens faits par son père, supprima le ca- 
binet jet, par le manifeste du 12 décembre 
1741, rendit au sénat toute la prépondérance 
qu’il avoit eue sous le règne de Pierre 1". 

Catherine 11, à son avènement au trône, 
crut avoir de puissantes raisons pour don- 
ner au sénat une forme toute différente; elle 
jugea aussi qu’il étoit avantageux au gou- 
vernement de créer un conseil et un ca- 
binet. 

Le conseil fut appelé , suivant l’expres- 
sion russe , le conseil de sa majesté impé- 
riale. Il étoit composé des principaux offi- 
ciers et des personnages les plus marquans 
de l’Empire, nommément de feld - maré- 
chaux-généraux , de généraux en chef, de 
sénateurs et de conseillers privés actuels ; 
ils sont à présent au nombre de quatorze; le 
quinzième remplit la charge de directeur de 
la chancellerie , et a sous lui un secrétaire. 
Le vice-chancelier de l’Empire est membre 


gement , puisqu’il n’avoit plus de part à la promulga- 
tion des décrets ; il n’étoit plus , par conséquent , I* 
véritable conseil privé du monarque. 
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de ce conseil. La place de grand-chance- 
lier est souvent vacante j elle l’est à cette 
époque. 

Le cabinet , auquel appartient le soin des 
affaires ou intérêts privés du souverain, 
ainsi que la réception des pétitions , est gé- 
néralement composé de dix personnes , sa- 
voir, l’intendant delà maison, des conseil- 
lers privés , des majors généraux et des con- 
seillers d’Etat, avec différens officiers et les 
chancelleries subordonnées. Il examine aussi 
les dépêches , arrête les comptes, &c., prend 
connoissance du produit des raines d’ar- 
gent, &c. — Quiconque n’est pas satisfait 
d’une décision du sénat , peut en appeler au 
cabinet, en lui présentant une pétition; il 
tient , à cet égard , la place d’un tribunal su- 
prême , dans lequel le souverain décide en 
personne. 

Dans les cas extraordinaires il arrive 
quelquefois qu’on nomme une haute cour 
de justice, qui 11’est point subordonnée au 
sénat, mais seulement et immédiatement au 
souverain. Les présidenssontordinairement 
choisis parmi les membres des collèges im- 
périaux , pu parmi ceux qui occupent des 
places éminentes, et même parmi les mem- 
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bres du synode (j). Lorsque le erirue pré- 
sumé est d’une nature capitale ( 2 ), l’examen 
se fait d’abord par des personnes nommée^ 
à cet effet, et le procès-verbal est remis aux 
commissaires pour diriger leur jugement. 
Nous avons vu quelquefois nommer une 
commission pour rédiger les plans de quel- 
ques institutions importantes projetées, telles 
que celle convoquée , il y a quelques années , 
par l’impératrice , pour prendre en considé- 
ration l’état des mines. Dans les occasions de 
ce genre, et dans plusieurs autres, la nomi- 
nation d’une commission paroît être très- 
nécessaire (5). 


( 1 ) Mais en leur qualité de clercs , ils ne peuvent 
jamais signer une sentence de mort. 

(a) Telsétoient, par exemple, ceux de Mirovitch. 
et de Pougatschef. 

(3) Le vice-chancelier , comte Panin , témoigna fré- 
quemment son dégoût pour toutes les espèces de com- 
missions. Il croyoit plus conforme 3ux loix , que cha- 
que cause fût portée devant sa cour naturelle. Mais ce 
moyen ne peut avoir lieu dans tous les cas : nous cite- 
rons pour preuve, les mines, où s’éloienl glissés beau- 
coup de désordres et d’abus , auxquels le collège des 
minesne pouvoit remédier. —Dans des matières même 
beaucoup moins importantes, des commissions et de» 


/ 
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SECTION III. 

Les deux suprêmes Collèges impériaux. 

\ , 

Dans l’acception commune, il n’^en a 
qu’un ; savoir , le sénat dirigeant , qui 
adresse ses ordres à tous les autres collèges 
ou conseils , mais n’en reçoit de personne 
excepté du souverain. Il jouit , en réalité., 
d’une grande autorité et d’une haute consi- 
dération. Cependant, à quelques égards, le 
synode devroit être considéré comme allant 
de pair avec le sénat, puisqu’il n’est subor- 
donné à aucun autre collège , et ne reçoit 
également d’ordres que du souverain seul. 
L’un et l’autre exigent une description plus 
précise. 

Le sénat dirigeant fut créé par Pierre I er , 
qui l’éleva au rang de cour suprême ou 
premier collège de l’Empire (1). Par un 


cours d’enquêtes sont nommées ad hoc dans tous les 
pays. Mais en Russie , il arrive souvent des cas où 
deux ou trois cours différentes doivent décider en com- 
mun ; elles remplissent alors le rôle d’une commission. 

(1) Le jour précis de son institution, tel que nous 
le trouvons dans l’histoire de la vie de Schérémétof, 

t* / 
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oukaz du i 5 décembre 1763 ( publié par 
le sénat sous la date du 12 janvier 1764), 
l’impératrice lui donna une forme entière- 
ment nouvelle. Elle régla qu’il seroit dé- 
sormais composé de six départemens, ayant 
chacun sa partie distincte, mais sans aucune 
prééminence entr’eux : quatre de ces dépar- 
temens sont établis à Pétersbourg, et les 
deux autres à Moskou. Chacun d’eux publie 
ses ordres, et les adresse aux cours infé- 
rieures (1). La nomination et le nombre 
des membres dépend uniquement du rao- 


Fut le 25 février 171 « ; en conséquence , dans le calen- 
drier de l’académie des sciences pour l’année 1790 , il 
est dit exister depuis 79 ans. Notre compatriote , le 
capitaine Perry, qui étoit alors sur les lieux, nous dit , 
au contraire, qu’il fut institué à Moskou en 1709 , et 
transféré à Pétersbourg en 1712, et qu’il fut d’abord 
composé de neuf Boyars. — En effet , il paraît avoir 
remplacé les anciens Boyars. 

(1) Comme chacun de ces six départemens rend des 
décrets dans la partie qui le concerne ( qui sont uni- 
formément appelés oukazs du sénat ) , il est impossible 
à un individu , dans le sein même de la résidence, de 
connoître toutes les nouvelles loix et ordonnances , 
dont un petit nombre seulement sont publiées par la 
voie de l’impression. 
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narque. En 1786, le premier département 
éloit composé de neuf membres , et le se- 
cond de six; en 1789, le premier en avoit 
quinze, et le second neuf. Comme il n’y a 
jamais de président ni de vice-président en 
titre , les membres siègent suivant leur rang 
et leur ancienneté. Ce sont toujours des 
hommes d’un rang éle,vé , des généraux dis- 
tingués, des conseillers privés , des princes, 
des comtes , &c. Suivant un oukaz de 
Pierre 1", si le monarque n’en a point 
- nommé d’autres , les gouverneurs, princi- 
palement, doivent avoir séance dans le sé- 
nat , comme étant déjà versés dans les affai- 
res d’Etat. Cet oukaz est encore suivi quel- 
quefois ; et il y a peu d’années qu’un gou- 
verneur obtint une place de sénateur (1). 
Par ditférens édits, chaque gouverneur- 
général est, en vertu de sa charge, membre 
du sénat : il est, au moins , regardé comme 
un membre extraordinaire ; car , lorsqu’il 
est dans la résidence , il peut siéger dans le 
sénat , et y donner sa voix. 

Ce collège impérial suprême , que l’impé- 
ratrice , dans ses Instructions à la commis * 


(1) Le mot Senator est adopté dans la langue russe. 
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sion législative , sect. xxn , appelle le sanc- 
tuaire des loix , peut donner des ordres à 
tous les autres collèges impériaux, et rece- 
voir leurs rapports ( le synode forme seul 
une exception ; cependant le sénat peut, en 
certains cas, lui faire une espèce de réqui- 
sition ) : il publie les loix et les édits qu’il 
reçoit du monarque , et veille à leur exécu- 
tion ; décide sur les questions qui lui sont 
adressées dans les cas douteux par les cours 
ou les gouverneurs : il nomme à beaucoup 
d’emplois importans dans les vice-royautés; 
élève , au nom de l’empereur , à des rangs 
plus élevés, les officiers de mérite dans le 
département civil (1 ) ; c’est enfin le tribunal 
en dernier ressort; car personne ne peut 
appeler de ses décrets (2) , ni s’en plaindre. 
Quiconque est mécontent de sa sentence , 


(1) On accorde aujourd’hui beaucoup plus de titres 
qu’autrefois ; mais il n’y est attaché aucun appointe- 
ment , ni aucun service effectif : par exemple , ceux 
de secrétaire du collège , conseiller titulaire ou actuel , 
assesseurs du collège, &c. 

(2) L’impératrice dit en conséquence dans ses Ins- 
tructions, &c. sect. xeix, qu’on doit toujours rendre 
difficile l’appel au souverain. 
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n’aplus d’autre ressource que de présenter 
sa pétition au cabinet ( 1 ), comme nous 
l’avons déjà observé. 

Un personnage très-important, on peut 
même dire le plus important du sénat, est 
le procureur-général , qui peut s’opposer 
aux résolutions prises par chacun des dé- 
partemens , empêcher leur exécution , et 
convoquer l’assembléegénérale de tout le 
sénat pour prononcer à cet égard ; il est, en 
outre , chargé d’un grand nombre d’affaires 
importantes. 

Les archives de l’Empire sont conservées 
dans le sénat ; et différens bureaux et chan- 


( 1 ) L’impératrice alors ( mais pas toujours , car cela 
dépendoit d’elle) avoit coutume de renvoyer par-de- 
vant le sénat assemblé le cas qui avoit été jugé par un 
département. Si l’assemblée prononçoit une sentence 
unanime, il ne restoit alors à la partie perdante aucun 
espoir de commutation de la part du souverain. Mais , 
si seulement un sénateur différoit d’opinion, il y avoit 
encore un rayon d’espérance. Il y a eu quelques exem- 
ples où des pétitions ont été adressées au cabinet contre 
une sentence du sénat ( plénum ). L’impératrice, à ma 
connoissance , n’a changé qu’une fois un décret dit 
sénat, afin de témoigner une faveur à toutes les per- 
sonnes intéressées. 

1 V. V 
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celleries lui appartiennent ou en dépendent. 
Par exemple, le bureau du trésorier impé- 
rial , aujourd’hui le conseil des finances 
\ impériales , qui a quatre départemens , avec 

des comptoirs particuliers (i) pour les paye- 
mens et les excédans ( ou , comme on dit en 
Russie, les sommes restantes en sus); le 
bureau d’estimation de l’intérieur et des 
frontières, ayant ^comptoir et chancellerie , 
créé par l’impératrice; le bureau du maître 
général des. requêtes, celui du maître hé- 
rault, &c. Mais les rosriad-archives , conte- 
nant les preuves de noblesse de toutes les 
familles nobles , ont été gardées jusqu’ici 
dans les deux départemens de Moskou. 

Le synode dirigeant, le tribunal spirituel 
suprême de l’église grecque en Russie. Ce 
grand collège étoit composé, en 1789 , d’un 
métropolitain , d’un archevêque , d’un évê- 
que, d’un protopope (le confesseur impé- 
rial ) , d’un archimandrite , d’un protopope 
(séculier) , d’un premier procureur, d’un 


(1) Tel est aujourd’hui le comptoir d’Etat , qui est 
une division de ce qu’on appelle le Kaznatschetsvo , 
pour payer les sommes nécessaires aux différens dé- 
parlemens de l’étersbourg, &c. 
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secrétaire en chef, d’un exécuteur , trois 
secrétaires , un protocoliste , et d’un chi- 
rurgien-major ; les membres absens étoient 
un métropolitain , deux archevêques , un 
évêque. Le comptoir du synode à Moskou* 
étoit composé , à cette époque , d’un métro- 
politain, d’un archiprêtre du clergé. sécu- 
lier , d’un procureur et d’un secrétaire. Un 
métropolitain, un archevêque, un conseil- 
ler privé et un secrétaire , ont séance dans 
la commission spirituelle ( 1 ). — Tous le3 
prélats , les consistoires, les ecclésiastiques, 
églises, livres de religion, &c. sont sous 
l’autorité du synode. 


(i) En outre, chaque éparchiea son propre consis- 
toire, composé d’un archimandrite , un ou deux prieurs 
( lgoumms ), et de quelques membres du clergé sécu- 
lior. • 
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SECTION IV. 

Les Collèges impériaux , et plusieurs 
Chancelleries , ûc. 

Ils sont égaux , en quelque sorte, et cor- 
respondent entr’eux. Ils ont tous été insti- 
tués postérieurement au sénat Le plus an- 
cien date de 1718, ou environ. Relative- 
ment aux précédens , ils peuvent être re- 
gardés comme des collèges de la seconde 
classe. Ils sont distingués de toutes les 
cours , même des cours supérieures des vice- 
royautés , en ce que leur ressort ne se borne 
pas à un seul gouvernement j et en outre ils 
ne s’adressent pas d’abord au sénat , mais 
directement au souverain. 

I. Le collège des affaires étrangères , qui 
a la direction des objets ministériels, paye 
les appointemens des ministres auprès des 
cours étrangères , les pensions et les dépen- 
ses des agens envoyés dans l’étranger, dé- 
livre les passe-ports, &c. Il est placé le pre- 
mier dans toutes le% listes publiques. Il est 
composé du vice-chancelier et d’autres per- 
sonnages éminens , aujourd’hui l’intendant 
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«Je la maison , deux conseillers d’Etat actuels 
et plusieurs conseillers d’Etat et conseillers 
de la chancellerie. Le secrétariat est com- 
posé de quatorze personnes , de vingt-six 
traducteurs , et de plusieurs autres officiers 
de chancellerie. Les ministres dans l’étran- 
ger étoient classés sur les listes dans l’ordre 
suivant en 1786 : Varsovie , Vienne , Paris, 
Madrid , Lisbonne , Naples , Dresde , la 
Haye, Turin , Londres, Ratisbonne, Franc- 
fort sur le Mein , Berlin , Copenhague , 
Stockholm , Hambourg, Eutin , Mittau , 
Venise, Constantinople, Florence, Munich, 
Danlziek. — On entretenoit aussi en 178g , 
des agens ou des commissaires (1) à Gênes , 
Malle , et aussi en Perse. 

On peut ajouter ici, d’après les mêmes 
listes, ceux qui sont employés , en faveur 
du commerce , ou du moins sous ce titre , 
dans les pays étrangers , savoir ries consuls 
généraux à Hambourg, Stockholm, Lon- 
dres , Lisbonne , en Sicile, à Smyrne , dans 


(1) Je ne prétends pas traduire positivement ici I» 
signification propre du mot russe Poverennouié ; agent 
ne le rend pas exactement , car ce terme est déjà na- 
turalisé dans la langue russe. 
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l’Archipel, en Moldavie, à Corfou, Ostende, 
Salonique , Livourne , Gibraltar , Alexan- 
drie, en Albanie, à Séide et les autres places 
de Syrie , en Morée , à Raguse , Bordeaux 
et Venise. — Les consuls , vice-consuls et 
agens : àSinope, Elseneur, Trieste, Cadix, 
Otran te, Marseille, Rome, Civita-Vecchia, 
Amsterdam, Libau, Leipsick,Kœnigsberg, 
Lubeck , Kiel , Dantzick , Angsberg, Cépha- 
lonie , Nice, Villa-Franca, Zante , en Dal- 
matie , à Ancône , en Perse , au port d’Ent- 
sili , dans les îles de Candie , Chypre , Rho- 
des , Chio , Samos, à Varna, Porto-Ferraio, 
Négrepont , Santorini , Bairut , Damas , 
Vindau , aux Dardanelles , en Moldavie et 
à Dunkerque. 

Les ministres, agens et résidens étrangers 
auprès de la cour de Russie , sont dans l’or- 
dre alphabétique suivant (c’est-à-dire, sui- 
vant l’alphabet russe ) : ceux d’Autriche , 
Grande-Bretagne, Venise, Hollande , Da- 
nemarck, Espagne, Kartalinie, Naples, Po- 
logne , Portugal , Prusse , Saxe , Sardaigne , 
Toscane , France et Suède. Les villes de 
Lubeck, Hambourg , Brémen et Dantzick, 
y ont un agent général. 

II. Le college de guerre. Il est composé 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 87 

de membres permanens et de membres amo- 
vibles. Les premiers sont le président (1), 
qui est toujours feld-maréehal -général (2)» 
mais cette place est quelquefois restée va- 
cante ; le vice-président , poste occupé par 
un général en chef; un lieutenant-général 
et un ou plusieurs majors-généraux. Le» 
membres amovibles sont également des offi- 
ciers-généraux , choisis, à époques fixes, 
parmi les divisions. La chancellerie, &c. du 
collège est composée du premier secrétaire , 
avec rang de colonel dans l’armée , d’un 
contrôleur -général, d’un procureur, d’un 
auditeur-général , un premier auditeur, un 
exécuteur, plusieurs secrétaires, &c. — Ce 
collège ne remplit pas entièrement les fonc- 
tions d’un ministre de la guerre; il ne doit 
même pas se mêler des plans d’opérations , 
qui appartiennent uniquement au conseil. 
Cependant les affaires dont il s’occupe sont 
- importantes et étendues ; elles ont rapport 
aux réglemens de» divisions , des camps , 


(1) Le prince Potemlûn remplissoit ce poste. 

(2) Il ne manque pas d’exemples qu’un général en 
chef soit devenu feld-maréchal-général , simplement 
parce qu’il obtenoit la charge de président. 
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•les campemcns et des quartiers généraux ; 
aux promotions (1) , démissions , et pen- 
sions ; à la nomination ou déposition des 
généraux etautres officiers; aux ordres pour 
le payement des sommes dues , et à beau- 
coup d’autres objets. Il a sous lui le bureau 
des comptes , qui délivre l’argent et les mu- 
nitions aux divisions et aux régimens; le 
bnreau général des vivres , celui de l’habil- 
lement de l’armée, la caisse militaire, les 
manufactures d’armes. Le quartier-maître- 
général, duquel dépendlegénie et l’artillerie, 
ressortit, à quelques égards , du collège de 
guerre. — Le corps des cadets n’est pas sous 
la direction du collège de guerre ; il a un bu- 
reau particulier à Moskou. 

III. Le collège de l’amirauté a son prési- 
dent (2), qui est grand-amiral , un vice- 


(i) Le collège de guerre nomme jusqu’au rang de 
lieutenant-colonel ; mais il ne signe que les brevets des 
officiers subalternes. Les brevets d’officiers supérieurs 
doivent être confirmés et signés par le souverain. Tous 
les généraux et colonels étoient nommés par l’impéra- 
trice. — La même chose a lieu pour les dépositions 
et les démissions. 

{2) Le grand-duc Paul Pitrovitch remplissoit cette 
charge. 
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president , et pour membres des amiraux et 
des vice-amiraux ; dans la chancellerie, un 
procureur , un premier secrétaire , un lieu- 
tenant-général-auditeur , un exécuteur, &c. 
— Les chantiers , le commissariat général 
de guerre , les magasins , &c. sont sous sa 
direction. Il a aussi des comptoirs (i ) subor- . 
donnés , établis en différens lieux , tels qu’à 
Arkhangel , Kronstadt , Kazan , Astra- 
khan , &c. — On a déjà vu que la flotte de 
l’Euxin n’est point sons son autorité. Il di- 
rige la construction et les stations des vais- 
seaux , a l’inspection des forêts qui sont si- 
tuées près des rivières navigables , fait les 
promotions, accorde les gratifications, reçoit 
les démissions , &c. ; mais , ainsi que le col- 
lège de guerre , il ne décide pas les plans 
d’opérations. 

IV. Le collège de justice , ou , suivant 
l’expression commune , le justice-collège. 
Les matières de loi de la Livonie , de l’Es- 
thonie et de Finlande , sont encore nommé- 
ment sous sa jurisdiction ; mais , depuis 
l’éxection des vice- royautés de Riga , Rêvai 


(1) Kontora est le mot russe adopté dans tous ces 
endroits, du terme français comptoir. 
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et Vibourg , les procès de ces duchés ne lui 
sont plus soumis. Ses fonctions se sont bor - 
nées depuis cette époque à terminer les cau- 
ses de long cours , qui sont presque toutes 
décidées maintenant. Il prend seulement 
connoissance aujourd’hui des affaires ma- 
trimoniales et consistoriales des membres 
des communions protestantes de l’Ingrie ou 
gouvernement de Saint-Pétersbourg , et de 
Russie (car, par un immenoi oukaz, les 
Catholiques romains sont , depuis quelques 
années , exempts de sa jurisdiction , et sou- 
mis à celle du consistoire archiépiscopal de 
Mohilof ). Il n’est donc plus aujourd’hui 
qu’un consistoire protestant 

V. Le college du commeroe est également 
établi à Saint-Pétersbourg; il a un prési- 
dent, plusieurs membres, son procureur, 
son exécuteur, quelques secrétaires, &c. 

VI. Le collège de médecine a un direc- 
teur en chef, un président, et plusieurs 
membres, parmi lesquels sont un docteur- . 
général , différens docteurs et chirurgiens- 
majors. Il a la surintendance de tout ce qui 
appartient au département de la médecine. 

Il pourvoit l’armée et la marine de méde- 
cins et de chirurgiens , &c. Personne ne peut 
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pratiquer l’art de la médecine dans l’Em- 
pire, sans avoir préalablement subi un exa- 
men par-devant lui. Le litre de docteur , ob- 
tenu dans l’étranger, ni aucune autre attes- 
tation quelconque, ne peuvent exempter de 
cet examen. Le collège confère aussi le titre 
de docteur aux médecins et aux chirurgiens 
( droit qui n’est exercé ailleurs que par les 
seules universités ) ; il élève les chirurgiens 
qui ont exercé pendant un certain temps , 
au rang de chirurgiens-majors, quoiqu’ils 
ne soient pas employés dans l’armée , mais 
seulement dans une ville de province. Il a 
la surveillance des établissemens qui ont 
rapport à la santé , règle les comptes des 
apothicaireries,&c. et détermine les remèdes 
particuliers qui peuvent être vendus dans 
l’Empire. 

Outre ces collèges , il existe beaucoup 
d’autres chancelleries ou commissions per- 
manentes etdépartemens, qui tous ont leurs 
affaires particulières. De ce nombre sont : 
la chancellerie du grand- veneur, qui a aussi 
un département à Moskou ; la cour du bu- 
reau des comptes , où préside le grand- 
maréchal de la cour ; le kontora des écuries , 
le kontora des bâtimens et des jardins 5 la 
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banque des assignations ; la banque impé- 
riale j la commission du commerce , qui , en 
1789 , étoit composée de six membres , tous 
personnages d’un rarTg considérable, et d’un 
directeur de la chancellerie , deux secré- 
taires , un exécuteur , &c. ; le département 
de la mon noie ; le département des révi- 
sions , qui , par un oukaz du sénat de l’année 
1789, est chargé de reviser les comptes de 
l’Empire ; la commission pour rédiger le 
plan d’un nouveau code deloix; la commis- 
sion académique, établie depuis peu, qui a 
la surintendance de toutes les écoles et uni- 
versités de l’Empire (excepté seulement 
celles qui ont des privilèges spéciaux), four- 
nit et examine tous les livres d’école né- 
cessaires, a sous elle un directoire acadé- 
mique, et reçoit les comptes de toutes les 
écoles ; le département du collège des finan- 
ces , &c. En général , toutes les institutions 
importantes, presque chacun des grands 
édifices , les maisons d’éducation , les hôpi- 
taux, &c. ont leurs bureaux particuliers. 

Il a été aboli , sous le dernier règne , beau- 
coup de collèges et de kontoras. Les uns 
furent d’abord réformés par un oukaz du 
i 5 décembre 1763, à l’époque du change- 
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ment total de la forme du sénat D’autres 
ont cessé d’exister lors de l’institution des 
vice -royautés dans les provinces. De ce 
nombre étoient: 1°. le collège russe de jus- 
tice, et en même temps tout le comptoir de 
justice, et le soudnii-prikaz (ce dernier dé ci- 
doit autrefois des pétitions et des demandes 
sur des matières de foible importance ) , 
ayant, leurs chancelleries à Moskou et à 
Saint-Pétersbourg. 2°. Le collège des finan- 
ces à Moskou, et le comptoir russe des 
finances à Pétersbourg, dont les affaires 
sontmaintenantexpédiées parles chambres 
de finances des différens gouvernemens, 
3°. La magistrature supérieure ; après avoir 
terminé ses affaires , elle fut dissoute le 9 
avril 1788. 4°. La chancellerie tutélaire, qui 
étoit chargée de toutes les affaires relatives 
aux colonies. 5°. Le collège des mines , dont 
les affaires sont aujourd’hui gérées par les 
chambres de finances des gouvernemens 
respectifs ; le bureau des mines de la Sibé- 
rie , établi à Ekatérinbourg par Pierre 1 er , 
pour surveiller toutes les mines de l’Oural, 
et jusqu’alors indépendant , lui fut soumis 
en 1781. Il n’en existe plus aujourd’hui que 
l’école des mines à Saint-Pétersbourg. 6*. Le 
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collège de l’économie , institué le aG février 
1764 , pour avoir la surintendance de toutes 
les propriétés territoriales qui furent enle- 
vées alors aux églises , et qu’on appelle do- 
maines spirituels (épiscopaux, monastiques 
et ecclésiastiques ) , et pour administrer 
leurs revenus. Les paysans dépendans de 
ces domaines sont aujourd’hui sous le con- 
trôle des directeurs de l’économie dans les 

1 

différentes chambres de finances. — Les 
collèges et comptoirs suivans paroissentêtre 
déjà abolis , ou du moins sont maintenant 
. superflus. i°. Le collège féodal , qui pronon- 
çoit surles successions en litige et les procès 
concernant les propriétés territoriales; il 
consistoiten quatre départemens. a 0 . Le col- 
lège de révision, qui étoit une espèce de 
contrôle pour les autres collèges , et qui , 
ainsi que le précédent, siégeoit à Moskou. 
5°. Le comptoir des finances pour la Livo- 
nie , l’Eslhonie et la Finlande , et dont les 
affaires ont été transmises aux cours de 
finances des gouvernemens. 4°. Le collège 
des manufactures étoit établi à Moskou, et 
il avoit un comptoir à Saint-Pétersbourg. 
5°. Le collège des confiscations , qui diri- 
geoit la vente de tous les domaines confis- 
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qués, et percevoit Jes amendes imposées par 
les autres collèges. 6°. Le comptoir général 
pour le sel , dont les attributions ont pro- 
bablement été réparties entre les différentes 
cours de finances. 
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SECTION V. 

Un coup-d’œil sur les Loix. 

Des personnes , qui regardent la forme 
du gouvernement russe comme despotique, 
ont avancé avec trop de précipitation, que 
tout est arbitrairement décidé en Russie 
plutôt que légalement jugé (1). Ils ont fondé 
leur opinion sur la publication successive 
d’oukazs , qui , rendus pour des cas particu- 
liers , diffèrent fréquemment les uns des 
autres, et sont même souvent contradic- 
toires. C’est une grande erreur de croire qu’il 
n’existe point de loix fixes, et encore moins 
de collections de loix (12). Car, sans parler 


(1) Autrefois, lorsqu’il n’existoit pas de tribunaux 
réguliers, il pouvoit arriver que des gouverneurs, 
lout-puissans dans les provinces, ou peut-être un 
Voïévode, prononçassent arbitrairement en beaucoup 
de cas. Mais ces injustices ne peuvent plus avoir lieu. 

(a) Les loix se perfectionnent continuellement ; 
mais il en existe beaucoup , tant anciennes que moder- 
nes : en conséquence , il est souvent dit , dans les oukazs 
et dans les ordonnances, que les réglemens qu’elles 
contiennent sont conformes aux loix de l’Empire, ou 
aux loix en général. 
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de certaines provinces , telles que celles de 
la Petite-Russie et des bords de la Baltique, 
qui ont toujours conservé leurs anciennes 
loix, et qui en ont encore lalibre jouissance, 
des codes , ou recueils de loix , existent de- 
puis long-temps, et sont en usage dans la 
Grande-Russie. Un de ces codes, Rouskaia 
Pravda, la Vérité Russe , fut rédigé dans 
le onzième siècle par laroslaf-le -Grand. Le 
tzar Ivan Vassiliévitch n publia un code 
national , Soudebnik, conforme à la manière 
de penser de son temps. Le tzar Alexis Mi- 
khaïlovitch publia YOulojénié (1) , comme 
devant faire la nouvelle loi de l’Etat , en 
prenant , à quelques égards , les anciennes 
loix pour base (2). On doit à Pierre-le- 


(1) Il forme un volume in- 4 °. d’environ un pouce 
d’épaisseur. 

(2) Il réfère aux loix nationales du tzar Ivan Vassi- 
liévitch 11 , comme existantes alors , mais trop gros- 
sièrement ébauchées pour ce temps-là. En conséquence, 
le tzar rassembla ses Boyars , le patriarche , les métro- 
politains , les archevêques , les évêques , et autres per- 
sonnages de marque , pour les prendre en considéra- 
tion avec lui : ils acceptèrent unanimement VOulajé - 
nié, comme loi de l’Empire ; et le tzar ordonna qu’il 
seroit désormais pratiqué comme étant la loi décisive. 

IV. O 
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Grand un beaucoup plus grand nombre de 
loix. Outre beaucoup d’oukazs particuliers , 
et ceux qui furent ensuite recueillis , qui 
ont tous force de loix , il existe de lui plu- 
sieurs collections, telles que le réglement 
général, les privilèges accordés aux pro- 
priétaires des mines, auxquels l’impéra- 
trice Anne annexa dans la suite un régle- 
ment des mines; le réglement spirituel, qui 
est une amplification de celui commencé par 
le tzar Ivan Vassiliévitch n, et continué par 
Alexis Mikhaïloviteh ; les ordonnances mi- 
litaires, &c. Mais jamais aucun des souve- 
rains ne s’occupa de la législation autant 
que Catherine n, qui y dévoua son atten- 
tion dès le commencement de son règne, et 
qui a publié un grand nombre d’oukazs et 
d’ordonnances séparés , et des collections 
entières : parmi ces dernières , on peut clas- 
ser les ordonnances pour l’administration 
des gouvernemens , l’instruction , la charte 
accordée à la noblesse , les réglemens de po- 
lice , du commerce , &c. 

Elle employa tous les moyens qui étoient 
en son pouvoir pour faire régner par-tout 
les loix et l’équité. Il fut nommé des juges 
à portée de chaque endroit ; leurs devoirs 
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furent clairement déiinis (1) , et ils devin- 
rent responsables de toute négligence. Cha- 
que rang et chaque emploi connut ses pri- 
vilèges et les bornes qui lui étoient assi- 
gnées. Dès qu’on s’appercevoit de quelques 
défauts , on employoit des moyens pour y 
remédier suivant les besoins de l’Empire et 
des temps , et pour perfectionner et com- 
pléter le système de législation. 

Quels que puissent avoir été jusqu’ici les 
irrégularités et les abus , ils ont certaine- 
ment été beaucoup moins fréquens sous le 
dernier règne ; et non-seulement les ordres 
de l’impératrice étoient très-stricts contre 
toutes les espèces de corruption , de fraudes 
et d’oppressions (2) ; mais en déterminant la 
paye de ses officiers et en définissant leurs 
devoirs , ainsi que par l’emploi d’autres 
moyens efficaces , elle a coupé la racine de 


(1) Si les ordonnances qui ont été publié»» à cet 
effet étoient fidèlement suivies, il n’y auroit certai- 
nement aucun fondement de plainte contre l’adminis- 
tration du gouvernement. 

(a) Il suffit de citer l’oukaz du i 5 décembre 1763, 
où riinpératrice détaille elle-même les oppressions, &c. 
qui y donnèrent lieu. 

G 2 
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ces maux déplorables, et travailloit avec 
ardeur à les détruire entièrement. Il nous 
paroît moralement impossible qu’il puisse 
se reproduire aujourd’hui des actes d’injus- 
tice et de cruauté semblables à ceux qui ont 
déshonoré les règnes de plusieurs de ses 
prédécesseurs, et particulièrement celui de 
l’impératrice Elisabeth. 

Observations sur l’état politique des Sujets 
de l’Empire de Russie. 

Lorsque l’on traite de la statistique 
d’une nation, et de la nature de son gou- 
vernement, on doit naturellement observer 
l’état politique des sujets ; on peut, en quel- 
que sorte , le considérer comme un baro- 
mètre politique. Il forme un objet impor- 
tant d’intérêt public , soit que nous considé- 
rions le souverain en particulier , l’Empire 
en général , ou les individus dont il est 
composé : parce qu’il est d’une importance 
infinie pour le monarque que les sujets 
soient dans un état d’aisance et de prospé- 
rité , non-seulement par un sentiment da 
générosité et d’humanité, mais encore parce 
que son bonheur propre et sa satisfaction 
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en dépendent. D’ailleurs il détermine fré- 
quemment le sort heureux ou malheureux 
des peuples et fixe le degré de leur amour 
pour la patrie , source importante d’une 
foule de vertus sociales. 

On ne doit pas s’attendre que nous pré- 
senterons ici la condition des sujets sous 
tous les différens points de vue dontelle est 
susceptible, ou que nous donnerons une 
description exacte de chaque peuple et de 
chaque classe en particulier. Nous ne pour- 
rionsle faire sansdes répélitions ennuyeuses 
et des longueurs inutiles, et nous aurions 
même encore à vaincre des difficultés pres- 
que insurmontables. Il sera suffisant de nous 
arrêter à deux objets , les charges publiques 
et les jouissances individuelles. On ne peut 
rien attendre de plus delà forme de gouver- 
’ neraent la plus avantageuse et la plus pro- 
pice, que de répartir sagement les premières, , 
et de favoriser les dernières par les moyens, 
les plus efficaces. L’un et l’autre de ces ob- 
jets nous fourniront des explications et des 
exemples , qui serviront de preuves, et jet- 
teront une grande lumière sur ce que nous 
avons avancé dans lés sections précédentes. 
Nous en avons déjà cité des exemples, lors- 
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que l’occasion s’en est présentée ; mais l’im- 
portance du sujet demande, ou du moins 
justifie notre entreprise, de donner une ex- 
plication plus précise; nous y sommes d’au- 
tant plus portés, que les étrangers sont assez 
généralement disposés à se former une idée 
fausse de l’état politique des sujets en Russie. 
On ne doit pas en être étonné , puisque les 
voyageu rs , tant anciens que modernes , dont 
beaucoup n’ont passé que quelques semaines 
en Russie, et ne connoissoient , de cet Em- 
pire , que la résidence , ont répandu tant de 
fausses notions à cet égard. 

Nous prions ceux qui jugeroient que ces 
remarques , au lieu de faire une section dis- 
tincte, auroicnt été plus convenablement 
placées parmi les particularités que nous 
venons de traiter , de vouloir bien les con- 
sidérer sous les deux titres suivans , comme 
xin supplément aux sections précédentes. 

I. Impôts publics et charges des sujets . 

Après en avoir déjà désigné et expliqué la 
plus grande partie, il suffira maintenant 
d’en faire une application plus précise à 
quelques rangs particuliers , en y ajoutant 
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quelques commentaires propres à répandre 
de la clarté. 

Certains impôts publics dépendent entiè- 
rement des circonstances ; le papier timbré , 
par exemple , et les poschlini , tant en ma- 
tières de loix que pour la vente des proprié- 
tés territoriales. Nous n’aurons aucun égard 
à ceux-là, parce que la grande multitude, 
ou le bas peuple n’y est pas intéressé , les 
paysans ne possédant point de propriétés 
immobiliaires. Lorsqu’ils ont occasion de 
faire une pétition, de former une plainte , ou 
de s’adresser à une cour de justice, ils peu- 
vent le faire de vive voix , et sans avoir 
besoin de papier timbré ni de payer de pos- 
chlina (1). — Les taxes qui portent sur les 
contrats ou sur les rentes , ne peuvent pas 
davantage être comptées parmi les charges 


(i) Il est rarement nécessaire ailleurs que dans lest- 
procédures juridiques. Dans les promesses ou obliga- 
tions particulières , &c. il dépend entièrement de l’op- 
tion des parties intéressées de s’en servir ou non. Si 
elles ne veulent pas en employer, alors on y ajoute 
seulement une feuille de papier timbré , lorsqu’on est 
dans le cas de produire l’écrit devant une cour de jus- 
tice Cette taxe n’est donc pas aussi onéreuse ici que 
dans les pays où on ne peut donner le plus léger reçu- 
que sur du papier marqué. 
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publiques. Les paysans de la couronne, et 
les paysans de l’agriculture, ne possèdent 
point de propriétés territoriales ; pour la 
jouissance des terres qui leur sont distri- 
buées, les uns payent l’obrok, d’autres font 
des corvées , ou fournissent une certaine 
quantité de productions en nature. Ces diffé- 
rentes compensations peuvent être considé- 
rées comme la rente que le paysan , soit 
qu’il appartienne à un noble ou à un autre 
particulier , est obligé de payer au proprié- 
taire du terrein qu’il occupe. Il n’a donc pas 
besoin d’employer un capital pour obtenir 
une pièce de terre , comme dans les pays où 
le paysan ne peut s’en procurer qu’à prix 
d’argent. Il eu est à-peu-près de même lors- 
qu’il établit des ruches à miel dans une forêt 
appartenante à la couronne , sous condition, 
de lui payer un certain impôt annuel, &c. 

Nous devons maintenant fixer notre at- 
tention sur les taxes et les charges qui sont 
permanentes, générales, et proportionnées, 
suivant les différons rangs et conditions. On 
doit observer, généralement, que leur pro- 
duit total ne peut être déterminé ( 1 ) , même 


(1) Dans quelques pays du continent , les sujets 
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à raison de tant pour cent, excepté à l’égard 
des marchands , parce que , non-seulement 
elles varient suivant les rangs et les provin- 
ces , et parce qu’elles diffèrent aussi beau- 
coup entr’elles. 

Le noble qui, généralement parlant, ne 
paye aucune taxe pour celles de ses terres 
qu’il fait valoir par lui - même , ni même 
pour ses propriétés mobiliaires , doit natu- 
rellement être considéré dans les différentes 
relations où il peut se trouver. — S’il ne 
possède point de vassaux mâles, ses champs, 
ses forêts , ses' mines , ses moulins , ses pê- 
ches , &c. , qu’il fait valoir avec des gens 
libres ou à gages, sont aussi exempts de taxes 
que sa personne ; s’il vend les arbres de sa 
forêt, &c. , il ne paye point de droit sur la 
vente; mais. s’il vend la forêt , ou une pièce 
de terre , alors l’acquéreur ( ou lui-même ) 
doit payer le poschlina ( 1 ). Il y a de ces no- 


payent le vingtième denier, on même de trente à qua- 
rante pour cent sur leurs profits dans le commerce, &c. 
On ne connoît rien de semblable en Russie. 

( i ) Pour l’éviter , au lieu de passer une vente , fré- 
quemment , et sur-tout en Livonie , on hypothèque la 
terre pour un certain nombre d’années. 
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blés dans la Petite -Russie, en d’autre3 en- 
droits , et même dans la Grande-Russie , qui 
ne sont pas regardés comme riches, quoique 
beaucoup d’entreux possèdent des proprié- 
tés considérables. 

D'un autre côté , le noble qui a des vas- 
saux doit fournir une quantité proportion- 
nelle de recrues. Celte charge, ainsi que 
nous l’avons observé , tombe sur ses pay- 
sans ; mais, comme seigneur du manoir, il 
perd lui- même une partie de ses vassaux ; 
conséquemment, suivant l’expression du 
pays , une partie de sa propriété itnmobi- 
liaire. Cette charge publique est quelquefois 
considérable (i)., et paroît même plus oné- 
reuse que dans les autres Etats européens : 
l’exemple suivant peut servir de preuve. 
L’Ingrie , qui étoit exempte autrefois de la 
fourniture des recrues , a donné annuelle- 
ment, depuis la dernière guerre , un recrue 
sur cent têtes d’individus males. Comme 
les enfans et les vieillards , et même les pau- 


(i) Il ne serait avantageux pour aucun pays, que la 
noblesse , possédant de grandes propriétés foncières , 
ne contribuât en rien aux besoins de l’Etat , et fût 
exempte de (putes les charges publiques. 
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vres infirmes et décrépits sont compris dans 
ce nombre , qu’on calcule toujours sur le 
résultat du dernier dénombrement, quoi- 
que, depuis cette époque , il en soit mort ou 
déserté beaucoup, indépendamment de ceux 
qui ont été fournis pour recrues , il arrive 
donc quelquefois que , sur trente hommes 
en âge de travailler , ou sur trente ouvriers, 
on est obligé d’en fournir un. Si un noble 
n’en a point de propres au service dans son 
village, ou qu’il ne veuille pas s’en dessaisir, 
il cherche alors à en acheter de quelqu’autre 
noble , et paye pour chacun d’eux 3oo rou- 
bles , ou même davantage. La couronne les 
compte sur le pied de 36o roubles par tête ; 
on peut bien les estimer, avec justice, ce 
prix là, parce que leur livraison est accom- 
pagnée de plusieurs dépenses ( 1 ). Le noble 
qui ne fait pas valoir par lui-même son do- 
maine, retire seulement l’obrok de ses pay- 


(1) Le recrue est fourni de vétemens , d’argent pour 
sa route , d’une provision de vivres , &c. On donne 
quelquefois un présent à ceux qui sont chargés de la 
recevoir ( l’officier et le chirurgien qui doivent l’exa- 
miner), pour les engager à accepter celui qu’on leur 
présente. 
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sans, qui lui payent en conséquence cinq 
roubles par chaque tête mâle. Nous suppo- 
sons son village composé de cent têtes; il lui 
rend donc annuellement une somme de 5po 
roubles , ou quelque chose de moins, à rai- 
son des recrues qu’il peut avoir déjà four- 
nis, &c. Or, s’il achète le recrue qu’on exige 
de lui , ou , ce qui est la même chose , s’il le 
paye au prix de l’estimation générale, il 
donne , en ce cas , à la couronne, près des 
deux tiers de son revenu. — Nous tirerions, 
toutefois, des conclusions très -fausses , si 
nous ne considérions les charges de la no- 
blesse que sous ce rapport là. Car , en pre- 
mier lieu , la plupart des nobles , ayant tou- 
jours des hommes pour le service (i), pren- 
nent les recrues dans leurs villages ; con- 
séquemment , ils perdent un homme , à la 
vérité , mais non pas les deux tiers de leur 


(i) On prend pour cet objet, comme dans les autres 
pays, ceui dont on ne peut rien attendre de bon, à 
raison de leur penchant à l’ivrognerie, an vol, &c. 
Beaucoup de maîtres , au lieu de faire subir à leurs 
domestiques les punitions qu’ils peuvent avoir méri- 
tées , les livrent comme recrues, lis sont , au reste , 
bientôt remplacés par de nouvelles naissances. 
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revenu ; et seulement les cinq roubles que 
celui-ci payoitaunuellementpourson obrok. 
S’il ne vit pas sur ses terres ou dans son vil- 
lage , alors il ne se tourmente pas pour la 
livraison des recrues ; il en laisse le soin à 
ses paysans , qui sont obligés de lui payer 
annuellement, et en commun, la somme 
totale de l’obrok , quittede toutes déductions , 
par rapport aux recrues qu’ils fournissent 
pour lui. 2 0 . Beaucoup de nobles exigent un 
obrok beaucoup au-dessus de cinq roubles 
par tète , particulièrement lorsque leurs 
paysans sont riches, ou qu’ils ont trouvé le 
moyen d’exercer quelque métier lucratif 
D’autres se réservent des portions de terre, 
qu’ils font labourer et cultiver par leurs 
paysans , à litre de corvées ou de service 
féodal ; leur revenu monte alors à beaucoup 
plus de 5oo roubles pour 1 00 tètes de pay- 
sans. 3°. En temps de paix , on ne demande 
communément qu’un recrue sur 5oo têtes, 
encore pas tous les ans , mais quelquefois à 
de longs intervalles (1). Le noble ne ressent 

( 1 ) Ce que nous disons ici de la fourniture des re- 
crues se rapporte également, à quelques égards, aux 
paysans de ta couronne , 8cc. autant qu’ils y sont assu- 
jettis. 
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alors aucun fardeau , puisqu’il n’est assu- 
jetti à aucun autre impôt, pas même en temps 
de guerre, &c, (1). Cette fourniture n’est 
donc rien en comparaison des taxes de tous 
les autres pays. 

Nous avons déjà observé qu’en Livonie , 
en Esthonie et en Finlande , la noblesse ne 
fournit point de recrues sur ses vassaux , 
mais qu’elle est assujettie à dilférentes au- 
tres taxes et charges publiques. Ces taxes 
s’étendent même en Livonie sur quelques 
manoirs nobles , qui ont anciennement été 
occupés par des paysans, et sur d’autres qui 
portent différens noms. 

II. Le clergé est aussi, personnellement, 
exempt de taxes. Les appointemens de ses 
membres sont payés en argent , et dans la 
campagne eii blé et en terre , sans aucune 
retenue. — Nous avons déjà dit que les en- 
fans des ecclésiastiques séculiers russes sont 
susceptibles d’être pris pour recrues lors- 
qu’ils en ont plusieurs ; mais cet enrôlement 


(i) Fréquemment les paysans remboursent au sei- 
gneur l’argent qu’il a donné pour les recrues , parce 
qu’autrement il force leurs enfans à marcher en tirant 
au sort entr’eux. 
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nedoit pasêtrecoqsidérécomme unecharge, 
puisqu’ils deviennent successivement offi- 
ciers. Beaucoup d’employés et de ministres 
luthériens des provinces voisines de la Bal- 
tique, dont les enfans ne sont pas requis 
pour le service militaire, les y mettent de 
leur propre mouvement, soit dans l’espoir 
d’un prompt avancement pour eux, ou parce 
qu’ils n’ont pas assez d’aisance pour leur 
donner l’éducation nécessaire pour en faire 
des lettrés. 

Les pastorats livoniens et esthoniens , 
s’il en dépend des terres en franc-aleu ou des 
villages, sont également sujets aux charges 
publiques aussi bien que les terres des no- 
bles : avant 1785 les pastorats esthoniens, 
quoique possédant même des villages en 
franc-aleu', étoient exempts de toutes 
taxes. 

III. Les employés et les officiers de la 
couronne, &c., sont, en beaucoup d’autres 
pays , obligés de payer une certaine taxe 
annuelle sur leurs appointemens , ou du 
moins, dans l’occasion , une espèce de con- 
tribution de guerre (1): on ne connoît rien 


(1) Il est arrivé qu’ua gouvernement appauvri 
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de semblable en Russie. Seulement, pour 
l’obtention des patentes , on prend ici , 
comme ailleurs, certaines rétributions. 

IV. Tous les gens de lettres et savans , 
qui ne sont inscrits dans aucune corpora- 
tion , et qui , comme médecins , gens de 
loi , &c., ne font aucun commerce , sont en- 
tièrement exempts de taxes. Il en est de 
même des artistes , &c. 

V. Tous les particuliers qui vivent de 
l’intérêt de leurs capitaux, et ne se font ins- 
crire dans aucune corporation , ne payent 
aucune taxe quelconque sur leur revenu , 
quelque considérable qu’il soit. 

VI. Tous les habitansdes villes possèdent 
leurs propriétés immobiliaires franches de 
toutes taxes, ils sont seulement obligés au 
logement des troupes , et , comme dans les 
autres pays, ils contribuent aux besoins de 
la ville. — Comme bourgeois , ils sont di- 
visés en deux classes, par rapport aux taxes 
publiques , qui , cependant , ne sont impo- 
sées, ni sur les profits de leur commerce ou 
profession, ni sur leurs propriétés immo- 


payoit en obligations les salaires , et en exigeoit la taxe 
en espèces. 
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biliaires ; les uns payent tant pour cent , et 
les autres la capitation. 

VII. Parmi les liabitans libres des cam- 
pagnes il y a, comme on l’a dit, une grande 
différence à l’égard des impositions : les uns 
ne payent absolument rien , mais ils font le 
service ; d’autres sont sujets à la capitation 
et à l’obrok, au tribut, ou à d’autres impôts 
pécuniaires. Il en est de même à l’égard des 
recrues. — Les Ouvriers à gages et les jour- 
naliers , qui, dans quelques pays, sont obli- 
gés de donner au trésor public une partie de 
leur salaire chèrement acheté, ne payent, 
en Russie , que la capitation ordinaire , s’ils 
sont libres j rien du tout, s’ils sont étran- 
gers. 

VIII. Les paysans vassaux payent la 
capitation et fournissent aux recrues. — - 
L’obrok des paysans de la couronne , nous 
l’avons déjà remarqué, ne doit pas être con- 
sidéré comme une taxe publique , mais 
comme une espèce de rente pour la jouis- 
sance des terres qu’on leur accorde, ou pour 
la permission de suivre le métier qui leur 
plaît (i). 


( 1 ) Rente a’eit pas, à la vérité, le mot propre; 
IV. H 
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Il y a* quelquefois des cas où une imposi- 
tion paroît être onéreuse pour certains par- 
ticuliers; mais elle ne l’est pas en effet, ou 
bien l’on n’a pu trouver de moyens conve- 
nables pour y remédier.Un exemple pourra 
le faire comprendre. Il est ordonné que le 
montant de la capitation , calculé d’après la 
dernière révision pour chaque village, terre, 
district ou maison , sera versé sans altéra- 
tion dans les coffres de la couronne jusqu’à 
la révision prochaine (x) ; en conséquence 
les naissances n’occasionnent aucune aug- 
mentation dans l’intervalle , comme aussi 


mais je n’en connois pas de plus convenable. Car ceux 
même qui n’occupent point de terres sont quelquefois 
«Ælîgés de payer l’obrok , qu’ils sont alors obligés de 
gagner par toutes sortes de travaux pénibles : s’ils sont 
pauvres ou mendians , la commune ou le village doit, 
payer ponr eux. 

j(i) Chaque commune peut répartir cette somme 
d’une manière prudente et équitable. Ainsi , par exem- 
ple, les magistrats veillent à ce que les riches habitans 
contribuent davantage , et les pauvres moins. Le noble 
peut procéder de la même manière dans son village 
et dans ses domaines. Conséquemment beaucoup de 
bourgeois et de paysans payent une capitation plus 
considérable que celle imposée par la couronne. 
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les morts , les pertes , les désertions, &c. ne 
produisent aucune diminution de la somme. 
Cette maxime doit être observée j car, au- 
trement, les collecteurs seroient perpétuel- 
lement obligés de changer leurs listes, leurs 
livres et leurs comptes. Tout le monde con- 
viendra que cette immutabilité est néces- 
saire; et, comme il naît communément plus 
d’individus qu’il n’en meurt, elle tourne à 
l’avantage des sujets. Il y a cependant des 
cas où elle peut devenir onéreuse pour quel- 
ques particuliers. Un noble, par exemple, 
un lettré , ou tout autre individu , a , pour 
le servir, des gens libres et à gages, qu’il fait 
enregistrer lors de la révision ; mais, au bout 
d’un certain temps , s’il leur prend fantaisie 
de s’enrôler volontairement comme recrues, 
le maître doit, cependant, payer la capita- 
tion pour eux jusqu’à la prochaine révision. 
Le cas est le même pou ries artisans, si leurs 
apprentis viennent à s’engager. C’est encore 
la même chose pour les criminels condam- 
nés aux travaux publics. — La couronne 
ne peut remédier à ces inconvéniens , à 
moins de détruire cette immutabilité , que 
nous venons d’admettre comme nécessaire. 
Nous ne devons pas oublier, en outre , que 

H 2 
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l’inconvénient et l’avantage marchent d’un 
pas égal ; car si l’artiste prend un apprenti, 
né depuis le dénombrement , ii ne paye 
point de capitation pour lui. Les exemples 
que nous venons de rapporter doivent suf- 
fire à nos lecteurs. 

Plusieurs provinces ont aussi des charges 
publiques qui leur sont particulières, et que 
l’on peut regarder comme des taxes; tels 
sont , l’entretien des postes , la réparation 
des grands chemins , &c. 

Quelquefois les taxes et les charges pu- 
bliques changent entièrement d’aspect. Ceci 
n’est point arrivé depuis long-temps dans la 
Grande-Russie-, du moins à ma connois- 
sance , si ce n’est dans l’obrok des paysans 
de la couronne ; mais dans la Petite-Russie, 
et parmi les anciens régimens slobodiens, 
une taxe pécuniaire , et ensuite la capita- 
tion, ont été introduites en place de l’ancien 
service de Kozaks. Cette dernière a pareil- 
lement été établie en Livonie , en Esthonie 
et en Finlande. — Autrefois l’ingrie n’étoit 
point obligée de fournir les recrues , de ré- 
parer les chemins et d’entretenir les postes; 
mais elle fournissoit une certaine quantité 
de fourrages pour les gardes à cheval. Cette 
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dernière imposition est maintenant abolie, 
et la capitation de 1 5o kopeks sur chaque 
individu mâle a été introduite , avec l’obli- 
gation d’entretenir les grandes routes à leurs 
dépens, et dernièrement aussi^la levée des 
recrues. Mais la proximité de la résidence 
leur fournit l’occasion de faire de grands 
profits sur leurs productions. 

D’après ce court apperçu , il paroît clai- 
rement que les taxes ordinaires de l’Em- 
pire sont très-variées ; que , prises sur un 
terme moyen, il n’est pas possible de les 
calculer dans une proportion de tant pour 
cent; qu’elleâ sont sujettes à plusieurs chan- 
gemens , suivant les temps et les circons- 
tances ; et que la livraison même des re- 
crues n’est pas toujours de la même nature. 

Comme nous devons considérer particu- 
lièrement ici le grand corps des paysans 
aisés ou habitans des campagnes, il est à ob- 
server maintenant que les objets d’une né- 
cessité réelle pour eux ne sont sujets à au- 
cune taxe, parce que , dans toute la Russie , 
il n’y a point d’impôt sur les denrées (x). Le 

(1) Il n’y eu a ni sur la viande , ni sur le bétail , la 
d rèclie , le pain , le poisson, &c. que le propriétaire 
vend ou consomme. 
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paysan trouve tous les objets nécessaires a 
sa nourriture et à son habillement , dans les 
productions de la terre qu’il cultive , pour 
lesquelles il ne paye , en beaucoup d’endroits , 
aucune taxe quelconque, et seulement, en 
d’autres parties , un tribut modéré au pro- 
priétaire du domaine pour la jouissance de 
sa ferme. Le sel est, à la vérité, un mono- 
pole de la couronne ; cependant il esta très- 
bon marché ; d’un autre côté l’eau-de-vie 
est chère , mais beaucoup de gens de cette 
classe ne la regardent pas comme étant d’une 
nécessité indispensable ; d’autres , comme 
les Kozaks , en font eux-mMies pour leur 
usage; ou , lorsque les grains leur manquent, 
ils y suppléent par une liqueur forte , faite 
avec du lait , telle que celle dont se servent 
les nations nomades non civilisées. — Pour 
gagner l’argent nécessaire pour payer les 
taxes pécuniaires , mille. moyens se présen- 
tent à tous ceux qui joignent l’économie à 
l’amour du travail. L’agriculture, l’éduca- 
tion du bétail , les forets , la culture du hou- 
blon , les abeilles , &c. , fournissent , au pay- 
sau, outre son nécessaire, un surplus con- 
sidérable dont il peut disposer ; en outre , 
s’il n’y a pas de manufacture dans le voisi- 
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nage , il trouve encore quelquefois, soit par 
lui-même ou par son fils, les moyens de 
gagner quelque chose , comme pêcheur ou 
batelier sur les rivières , comme maçon ou 
charpentier, ou bien en creusant des fossés 
et des canaux , &c. — En général les taxes 
ne sont pas onéreuses ; et celles qui parais- 
sent l’être, ou qui peuvent le devenir en 
certains cas , nous avons vu qu’on ne peut 
les changer sans inconvénient. Nous allons 
prouver dans l’article suivant, que les su- 
jets peuvent , s’ils le veulent , vivre d’une 
manière aisée et agréable , chacun suivant 
sa condition. 

XI. Prospérité générale des sujets. 

Dans tous les pays , et parmi toutes lès 
elasses de la société , il se trouve des riches 
et des pauvres , dont la prospérité est , en 
général, calculée sur ce qu’ils possèdent ou 
sur ce qu’ils gagnent. Il y a des gens très- 
riches en Russie, tout le monde le sait. 
Mais il n’est pas difficile aux plus pauvres 
• même de se procurer , en peu de temps , une 
' certaine aisance , car les sources du gain 
sont ouvertes à tous les rangs ; pour la no,- 
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blesse, le militaire et les emplois civils; 
pour les bourgeois, un commerce étendu, 
les manufactures , le service et les emplois 
de tout genre, &c. ; pour les habitans des 
campagnes, une prodigieuse variété de pro- 
9 ductions , des professions lucratives , des 

emplois avantageux , &c. 

Le luxe qui règne par-tout , prouve que 
la noblesse et les bourgeois vivent dans 
l’opulence. Quiconque à voyagé en Russie , 
doit avoir observé, dans les maisons de la 
noblesse de province qui ne sont pas rui- 
nées, une table abondamment servie, des 
habits propres et beaux , un nombre de do- 
mestiques suffisant, et tout le reste en pro- 
portion. Dans les villes, les marchands riches 
vivent , non-seulement d’une manière dé- 
. cente , mais même avec une grande aisance. 

On peut en di re au tan t de beaucoup d’artisans 
dans plusieurs districts , particulièrement 
dans les provinces de la Baltique. Ces der- 
niers, quoique vêtus d’une manière très- 
simple, pour ne pas dire mesquine, consom- 
ment cependant plus que leurs égaux dans 
beaucoup d’antres pays (i). . 


(1) Sur les tables des artisans allemands en Livonie, 


Digifc 




DE RUSSIE. 


131 


Mais nous parlons particulièrement ici 
de la classe des habitans des campagnes. Le 
paysan russe, même le vassal d’un noble, 
vit très-décemment chez Jni, a la nourri- 
ture saine nécessaire , est bien vêtu , met 
communément deux ou trois plats sur sa 
table, et accumule même un petit capital; 
mais comme il craint qu’on ne le lui enlève, \ 

fréquemment il l’enfouit dans la terre. Nous 
avons déjà nommé quelques villages nobles 
où les paysans déploient une opulence , 
qu’on chercheroit en vain dans les autres 
pays : et ces villages sont en grand nombre. 

Un exemple peut suffire, et, pour varier , 
nous prendrons un village de la couronne. 

Le gros village de Mézen, sur les bords de 
la rivière du mémenom, àcinquante versles 
de son embouchure , dans un grand bras de 


on voit communément plus d’un plat, et, dans le nom- 
bre, quelques-uns de coûteux , tels que des poulets, 
de la venaison et du veau, lorsque ces objets ne sont 
pas extraordinairement chers ; généralement ( à l’ex- 
ception de ceux qui sont très-pauvres ) ils prennent le 
café deux fois par jour, et font du punch les diman- 
ches, quoique ces deux liqueurs soient aujourd’hui 
dispendieuses. Mais leurs profits sont considérables. 
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la mer Blanche , est situé sur un sol ingrat , 
que la nature a traité en marâtre; car il ne 
contient que des forêts; on y sème seule- 
ment un peu d’orge tous les ans, mais rare- 
ment elle mûrit; elle fournit la paille né- 
cessaire à la nourriture du bétail. Cepen- 
dant les paysans ont toujours été riches. 
Chacun d’eux a une maison de bois , spa- 
cieuse , et a. deux étages; le rez-de-chaussée 
est consacré aux dilFérens objetsdu ménage ; 
mais l’étage supérieur est composé de plu- 
sieurs beaux appartenions , tapissés en pa- 
pier et garnis de meubles anglais; beaucoup 
de ces paysans ont plus de cent hommes à 
leur service , pris parmi les Lapons de ces 
contrées , qui les -servent avec leurs rennes. 
Ces gens tirent leurs richesses de la pêche 
dans la mer Blanche et dans la mer Glaciale; 
mais leurs plus grands prolits viennent de 
la pêche de la baleine. Ils en vendent le pro- 
duit aux Anglais, principalement à ceux 
qui résident à Arkhangel; d’où ils tirent ce 
dont ils ont besoin : par terre ils ont 700 vers- 
tes à faire pour s’y rendre , mais par mer la 
distance est moindre de moitié. Le peuple de 
ce canton est bien fait; mais leurs yeux ont 
beaucoup à souffrir de la réflexion des 
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' rayons du soleil sur la neige (i). A raison 
de sa grandeur et de l’opulence qui y règne, 
leur village a dernièrement été érigé en ville 
de cercle ( 2 ). Les paysans russes et fmois, 
dans la province d’Ingrie, ou dans ce qui 
forme aujourd’huilegouvcrnementdeSaint- 
Pétersbourg, ne doivent pas, à beaucoup • 

près , être comptés parmi les plus riches, 
puisque, outre les taxes en nature et en es- 
pèces , ils sont, pour la plupart, obligés au 
service féodal envers les nobles de ces con- 
trées ; mais ils ont tous une honnête subsis- 
tance , et vivent dans une espèce d’aisance. 

— Le paysan russe peut s’enrichir promp- 
tement , car il possède l’art de gagner sur 
tout , et peut , quand il le veut, vivre avec 
peu (3) ; tous ses vêtemens sont manu- 


( 1 ) Quelques-uns sont, à raison de cela, presque 
aveugles dès l’âge de 3o ans. 

( 2 ) Vis-à-vis de ce village, de l’autre côté de la 
rivière , les Anglais avoient , sous le règne de l’impé- 
ratrice Elisabeth, un établissement important, où ils 
avoient construit des moulins à refendre , des forges 
en fer , dont un grand nombre de marteaux étoient mus 
par l’eau, &c. Mais tous ces ouvrages sont tombés en 
ruines. 

• (3) On peut observer, dan3 le soldat russe, un 
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facturés chez lui , et ne lui coûtent rien ; et 
les champs qu’il cultive lui fournissent sa 
nourriture , qui est extrêmement maigre 
pendant les jours de jeûnes. 

Parmi les nobles qui sont très-nombreux , 
il y en a beaucoup qui possèdent des for- 
tunes de 100,000 à 5oo,ooo roubles, ou 
même davantage; mais la généralité peut 
avoir de 3o,ooo à 100,000 roubles. D’autres 
qui n’ont point , ou très-peu de propriétés 
territoriales, et qui ‘sont peut-être même 
endettés, trouvent dilférens moyens d’ob- 
tenir un revenu honnête, dans les emplois 
civils ou militaires, ou en prenant des fer- 
mes. Ceux qui sont appelés pauvres , ne se- 
roient pas regardés comme tels en Saxe , 
dans le Brandebourg , et dans plusieurs au- 
tres pays. On ne voit point de seigneurs en 
Russie , comme en Allemagne , aller à pied , 
et se servir eux-mêmes ; chacun d’eux a ses 
chevaux et sa voiture , un domestique pour 
le moins , et plusieurs femmes pour servir 


exemple frappant à cet égard ; par son économie et 
sa sobriété , il accumule fréquemment un petit capital 
des épargnes qu’il peut faire sur sa paye extrêmement 
petite , et sa ration de provision exactement mesurée. 
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la sienne (1). Nous pouvons aisément juger 
par-là, de la dépense faite dans les maisons 
de la noblesse opulente , où le logement , les 
jardins , les équipages , la table , les domes- 
tiques , l’argenterie et les ameublemens, 
pourroient faire croire que l’on est dans le 
château de quelque petit prince (2). Nous 
ne devons pas être surpris de cette magni- . 
licence , parce que les richesses , la prospé- 
rité , et les revenus des propriétaires fon- 
ciers , ont plus que triplé depuis trente ans. 

A cette époque , un haak de terre valoit, en 
Livonie ou en Esthonie, environ 2,000 rou- 
bles , et produisoit un revenu annuel de 80 
à 120 roubles au plus ; tandis qu’à pré- 


( 1 ) Si on demandent comment il peut subvenir à 
cette dépense, il seroit peut-être suffisant de répondre 
que les chevaux et les domestiques n’occasionnent pas 
ici de grands déboursés. D’ailleurs , il est souvent 
soutenu par ses frères plus riches que lui ; il a au 
moins le logement, le chauffage , le fourrage pour ses 
chevaux et son bétail, &c. sur une des terres. 

(a) Plusieurs nobles, quoique riches, habitent en- 
core sous un toit de chaume. Malgré le grand luxe qui 
règne généralement, il y a cependant beaucoup de 
familles qui ont adopté une frugalité prudente, poussée 
quelquefois jusqu’à l’avarice. 
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sent on' ne peut avoir un haak à moins de 
5,ooo roubles, s’il est attaché à quelque 
petite maison de campagne, il en coûtera 
plus de 7,000, et produira une rente de 4oo à 
6oo roubles, ou même davantage.il est donc 
évident que ceux qui possédoient une for- 
tune de 20,000 roubles il y a vingt ans 
. peuvent être regardés aujourd’hui comme’ 
des gens riches. Cependant , malgré toutes 
ces heureuses circonstances, il en est beau- 
coup qui, par leur prodigalité, la funeste 
passion du jeu , des dépenses extravagantes 
et de fausses spéculations , ont entièrement 
épuisé léurs fortunes , et plongé leurs fa- 
milles dans la détresse et la misère (i). 

Dans aucun pays les professions savantes 
ne sont aussi bien traitées que dans ces der- 


(i) Il est difficile de concevoir comment quelques 
nobles, dont les terres ont , en conséquence , été mises 
en séquestre et soigneusement administrées, se trou- 
vent insuffisantes pour satisfaire leurs créanciers; com- 
ment, dis-je, ces nobles peuvent ensuite vivre dans 
une certaine aisance, et faire plus de dépenses qu’on 
ne pourroit raisonnablement se l’imaginer. Du moins 
les enfans ne paraissent pas toujours devenir pauvres 
en meme temps que leurs pères. 


j 
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nières provinces. Le ministre (j), même 
celui du plus petit paslorat de campagne, vit 
sur un pied aussi brillant que le surinteu- 
dant-général dans beaucoup de provinces 
d’Allemagne. Sa table est journellement gar- 
nie de plusieurs plats ; il a domestiques et 
servantes (2) ; il est communément l’ami et 
le confident des nobles de sa paroisse , et sa 
maison est leur rendez-vous ordinaire ; au- 
cun homme de distinction ne dédaigne de 


( 1 ) Les appointemens fixes dans les villes sont tou- 
jours sur l’ancien pied et très-foibles ; mais le casuel, 
c’est-à-dire , les présens qu’on leur donne au lieu de ce 
qui , chez nous , est perçu comme un droit , sont consi- 
dérables, lorsque sur-tout il y réside plusieurs nobles 
qui donnent ordinairement de ao à 5o roubles pour un 
mariage on un baptême. Les bourgeois riches font 
aussi de gros présens. 

(a) Lorsqu’il a des paysans dépendans de son pasto- 
ral , il est , comme le noble dans son domaine , leur 
maître et leur juge; il prend parmi eux autant de do- 
mestiques qu’il lui plaît , et ses terres sont cultivées 
par eux à litre de service féodal. S’il ne possède point 
de paysans, la paroisse doit alors lui fournir un nom- 
bre convenable de domestiques, et en outre les bra* 
nécessaires pour cultiver ses terres, sans gages ni 
récompense : ils lui procurent aussi son chauffage 
gratis. 
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monter dans sa voiture attelée de deux che- 
vaux , et souvent de quatre (1). Son pasto- 
rat est égal , à tous égards , même en privi- 
lèges et en immunités , aux terres nobles de 
son voisinage : le revenu d’un gros bénéfice 
peut être calculé de i, 5 oo à 2,000 roubles , 
et d’un moyen à environ 800 ; il y en a ce- 
pendant quelques-uns de plus petits, mais 
ils produisent également plus que les petits 
manoirs , parce qu’ils ont , non-seulement 
le produit de leur propre domaine, mais en- 
core un bon revenu en bled et en argent , 
qui leur est donné par la paroisse. — Les 
avocats livoniens ne se contentent pas , 
comme en Saxe , de quelques grosches pour 
la façon d’un acte ; la rétribution ordinaire 
est rarement moindre de cinq à dix roubles ; 
et pour soutenir un léger procès, ou pour 
rédiger une convention , un contrat, un tes- 
tament, &c., ils reçoivent communément 
de 5 o à 100 roubles; il ne faut donc pas 
s’étonner s’ils se promènent dans des voi- 
tures aussi brillantes que celles dans les- 
quelles on va , en Saxe, au conseil privé ; ni 


(1) Ce serait une chose extraordinaire que de le 
voir aller à pied comme en Allemagne. 
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que , après avoir pratiqué pendant quelques 
années, ils achètent un domaine noble. 

Le médecin, le -chirurgien même, qui 
exerce fréquemment l’art du premier, est 
payé de 3o à 200 roubles pour une cure or- 
dinaire. Souvent un noble opulent fait une 
convention avec son médecin , qu’il envoie 
toujours chercher en ville dans sa voiture , 
et lui paye 5 oo roubles pour la cure entière. 
Lorsqu’un chirurgien inocule les en fans des 
paysans d’un district, il peut généralement 
s’attendre à une récompense de 80 à 1 00 rou- 
bles. Outre le médecin et le chirurgien , qui 
sont payés par la couronne dans chaque 
. cercle , communément un noble ou une pa- 
roisse entretiennent leur médecin particu- 
lier , auquel ils donnent un traitement fixe 
de 3oo à 4oo roubles. — Les appointemens 
ordinaires d’un précepteur étoicnt, il y a 
trente ans, de 100 à i5o roubles ; aujour- 
d’hui , dans les maisons des nobles , ils sont 
généralement de 3oo à 4oo roubles , sans 
compter le thé , le café , l’usage de la voiture 
et des domestiques , le blanchissage , et sou- 
vent même des présens considérables (1). 


(1) Le maître de musique gagne ordinairement au- 
IV. I 
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Ceci ne doit pas surprendre, puisque , outre 
le logement et la nourriture, le noble donne 
de 100 à i 5 o roubles par an à son intendant, 
qui sait tout au pltjs écrire et tenir des 
comptes. 

Grâce? à l’état florissant du commerce, 
on voit , dans les villes maritimes, beaucoup 
de négocians ou marchands qui possèdent 
des capitaux de quelques centaines de mil- 
liers de roubles. On peut avancer , en géné- 
ral , que cette opulence seroit plus commune 
s’ils étaient moins nombreux, et s’ils sa- 
voient mieux proportionner leurs dépen- 
ses (1) à leur bénéfice (2). Les artisans gâ- 


tant dans la maison seigneuriale. Le noble pauvre doit 
donc se trouver gêné lorsque ses cnfans sont en âge 
d’avoir besoin d’un précepteur. 

(1) On voit seulement, dans les petites villes , la 
femme d’un négociant aller à pied à l’église; dans les 
grandes yiNes , elle a sa voiture à la plus nouvelle 
mode, et .fréquemment il règne dans sa maison autant 
de magnificence que dans celle du noble opulent. 

(2) Les marchands russes , dans les villes de Livo- 
nie , en fournissent la preuve. Comme ils font beaucoup 
moins de dépenses en habillemens , bonne chère, équi- 
pages , &c. ils peuvent , en raison de cela , vendre leurs 
marcliandises à beaucoup meilleur marché ; ils ont en 
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gnent beaucoup d’argent sans beaucoup de 
peines (1). 

Les paysans livonienset esthoniens sont 
généralement regardés comine pauvres, si- 
non comme misérables ; et beaucoup d’en- 
tr’eux peuvent effectivement être appelés 

conséquence plus de débit, et se trouvent bientôt dans 
l’aisance. 

( 1 ) Quelques exemples pris dans les petites villes 
de province, en fourniront la preuve. Un cordonnier, 
auquel on fournit le cuir nécessaire, prend, pour la 
façon d’une paire de souliers , de 5o kopcks à un rou- 
ble ; pour une paire de bottes, un et demi ou deux 
roubles; le tailleur, pour la façon d’un habit uni, prend 
de trois à cinq roubles; le menuisier, de cinq à dix 
roubles, pour un cofifre commun , barbouillé de vernis, 
dont le bois ne lui coûte pas plus de trente à cinquante 
kopcks ; le charron , de trois à quatre roubles, pour une 
paire de roues de carrosse , dont le bois lui revient à 
quarante kopeks ; le tanneur achète une peau de bœuf 
trois ou quatre roubles, et la revend huit ou dix ; la 
serrurier vendra une serrure ordinaire de un à trois 
roubles , &c. — Mais de quelle manière vivent-ils ? Des 
plats exquis et chers , le café deux fois par jour ( qui 
vaut maintenant de quarante-huit à cinquante-deux ko- 
peks la livre ) , des repas , des parties de plaisirs, &c. 
rien n’est plus commun. La femme s’habille avec re- 
cherche , et se mêle rarement du ménage , dont elle 
laisse lé soin à scs servantes. 

I 2 
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tels, si nous considérons leur vasselagc et 
leurs redevances féodales, ou leurs habita- 
tions , leur nourriture et leurs meubles. 
Ceux qui sont industrieux et frugals, vivent 
du produit des champs qu’ils cultivent, 
d’une manière aussi agréable que le permet 
la nature de leur constitution féodale , lors- 
que l’avarice ou l’insensibilité d’un maître 
insatiable ne les écrase pas d’impôts exorbi- 
tans et de corvées. Parmi les Leltois , il y a 
des paysans qui tirent quelque considéra- 
tion de leurs richesses ; on voit , chez les 
Eslhoniens, des femmes de paysans qui por- 
tent des colliers d’argent et des pièces de 
corps de la valeur de 5o roubles ; et parmi 
ces deux nations, il en est qui mangent toute 
l’année de bon pain de ménage qu’ils bou- 
langent eux-mêmes, qui ont en outre un 
plat de viande , une quantité considérable de 
bétail, et ramassent un petit capital , qu’ils 
enfouissent quelquefois dans la terre, ou 
placent à intérêt. Quelques paysans riches 
habitent dans des chambres éclairées par do 
petites fenêtres , et beaucoup d’autres pour- 
voient se loger plus commodément qu’ils ne 
le sont dans leurs misérables cabanes tou- 
jours pleines de fumée j mais, en général, 
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ils préfèrent de conserver les anciens usages 
de leurs pères (i). Sur les terres apparte- 
nantes à la couronne , où les impôts et le 
service féodal sont exactement définis, le 
paysan vit heureux et content lorsque sa 
récolte réussit ; et beaucoup de seigneurs 
particuliers, dans leurs domaines, tiennent 
lieu de pères à leurs vassaux. — Quelques 
écrivains paroissent regarder l’Esthonien 
comme une demi-brute, etleci’oire destitué 
des sentimens qui font le plus d’honneur à 
la nature humaine ; mais il est prouvé, par 
mille exemples, que la nature ne les a pas 
maltraités à cet égard , quoiqu’ils soient, à 
la vérité, fort au-dessous des Russes pour 
l’intelligence. 

La généralité des Kozaks jouit non-seule- 
ment du nécessaire, mais même des dou- 
ceurs et des commodités de la vie. Dans les 
environs du Don l’aisance et même la ri- 
chesse se manifestent par-tout ; et les Kozaks 
de l’Oural passent ordinairement leur vie 
dans l’oisiveté, et cependant dans l’abon- 


(i) Le Groenlandois préfère le trou sale et mal- 
propre qu’il s’est creusé dans la terre , aux beaux édi- 
fices de Copenhague. 
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dance , à raison des richesses que leur pro- 
cure la pêche lucrative de ce fleuve. 

On ne sera probablement pas fâché de 
trouver ici un détail un peu plus circons- 
tancié sur une province reculée , celle de 
Nertschinsk, dont, à ma connoissance , la 
prospérité n’a encore été décrite par aucun 
voyageur. Les peuples de cette contrée 
payent les taxes publiques en argent ou par 
tribut , suivant la nature de leur constitu- 
tion et de leur position. Ils tirent les moyens 
de les acquitter , et de se pourvoir de toutes 
les autres choses nécessaires, de l’agiicul- 
ture , la chasse , la pêche , des travaux des 
mines , de la profession de charretier , de 
la vente de leurs denrées aux marchands 
russes qui vont les y chercher , et de leur 
commerce avec la Chine , lorsqu’il est ou- 
vert. Quelques-unes de ces sources de pro- 
fits méritent un détail plus circonstancié. 
Nous remarquerons donc d’abord qu’il s’im- 
porte et se consomme annuellement dans 
ces parties, pour plus de 100,000 roubles de 
marchandises russes et étrangères , particu- 
lièrement des toiles. D’un autre côté , les 
habitans de la campagne , outre leur con- 
sommation, retirent un profit net en argent j 
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j de l’agriculture; dans les bonnes années, 
les paysans vendent aux mines des quatre 
villes des environs, et aux troupes de la 
frontière, pour 20,000 à 26,000 roubles de 
bled ; 2°. des charrois ou du roulage ; ils 
transportent , pour le compte des mar- 
chands , toutes les fourrures de ces contrées 
dans les villes russes, et en rapportent des 
marchandises (1), .et gagnent ainsi de 8 à 

10.000 roubles chaque année ; 3°. du com- 
merce avec la Chine, lorsqu’on peut le faire; 
ils y conduisent annuellement environ 

2.000 chevaux , à-peu-près le même nom- 
bre de bêtes à cornes, autant d’ioufts ou 
peaux , et plusieurs milliers de peaux de 
moutons ; 4°. du commerce avec la Russie , 
avec laquelle ils trafiquent exclusivement 
leurs fourrures : de 1785 à 178g, en outre 
le tribut payé par les Toungous et les Bou- 
riats , elles ont monté annuellement , envi- 
ron de 1 20,000 à 240,000 peaux d’écureuils, 
à 100 ou i5o roubles le millier; de 180 à 
24o martes, entre 5 et i5 roubles la pièce, 
quelquefois , mais rarement de 20 à 2 5 rou- 


( 1 ) Quelques-uns portent même au lieu de leur 
destination les métaux précieux que produit ce canton. 
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bles(i); 200 à 55o peaux de renards, à i foa 
2 roubles la pièce ; entre 100 et i5o peaux 
d’ours, de 4 à i5 roubles la pièce (a); 5oo 
à 4oo peaux de loups , de î f à 3 roubles la 
pièce; 5o à 6o peaux de loups cerviers, 
entre 5 et 8 roubles pièce (3) ; 10,000 à 
1 5,ooo peaux de lièvres, valant de 4o à 
5o roubles le millier (4); 3o «à 4o peaux de 
gloutons , de 4 à 8 roubles la pièce ; 6,ooo à 


( r ) Les maries et les écureuils de la Daourie sont 
regardés comme les meilleurs de tout l'Empire , ils 
sont , en conséquence , plus chers que ceux des autres 
parties. Les Chinois , qui ont l’art de les colorer , achè- 
tent , en raison de cela , ceux d’Irkoutsk , qui sont 
moins estimés , et par conséquent à plus bas prix. On 
a observé, depuis quelque temps, que les maries et les 
écureuils se retirent de ces contrées vers le fleuve 
Amour, peut-être à cause du nombre des chasseurs. 

( 2 ) Les marchands russes donnent ce dernier prix 

pour celles de couleur argentée , qui , toutefois , sont 
très-rares. ■. 

(3) Mais lorsque le commerce est florissant à 
Kiakhta , elles valent de i3 à t4 roubles la pièce. 

(4) Les peaux d’ours , de loups , de loups-cerviers, 
de renards, de bléreaux et de marmottes, sont moins 
garnies de poils que celles des autres parties de la 
Russie ; mais celles de lièvres sont aussi bonnes que 
par-tout ailleurs. 


t 
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8,000 peaux d’agneaux : les noires de 5 o 
à 70 , et les blanches de 20 à 52 kopeks la 
pièce, &c. 

Comme l’agriculture est ici très-attrayan- 
te , à raison des profits qu’on en retire , les 
Toungous et les Bouriats ont commencé à 
s’y adonner, et promettent ainsi de nou- 
veaux avantages pour l’avenir. Quelques- 
uns d’eux gagnent aussi leur vie comme 
charretiers. 

Il est évident, même pour l’observateur 
le moins attentif, que, parmi tant de moyens 
de gagner de l’argent, le peuple, en général, 
doit être dans l’aisance ; on en voit la preuve 
dans la conduitedes anciens habitans russes, 
qui ont encouru le blâme des académiciens 
dans les relations de leurs voyages, à cause 
de l’oisiveté et de la débauche dans les- 
quelles ils vivent (1). C’est pour cela qu’une 
personne respectable , qui connoît parfaite- 
ment le district de Nertschinsk, dit, dans 


(1) Les anciens habitans, particulièrement ceux qui 
s’adonnent à l’agriculture , sont devenus très-négligens 
et prodigues à l’excès, par une suite de leur aisance. 
Le bas peuple même prend une quantité prodigieuse 
de thé j ils en boivent plusieurs pots chacun par jour. 
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une lettre, qu’il seroit très-avantageux pour 
la province en général , pour l’agriculture , 
et en même temps profitable et encoura- 
geant pour les autres liabilans , que la cou- 
ronne envoyât un millier ou davantage de 
bons paysans russes s’établir dans ces con- 
trées j ils y donneroient un bel exemple 
d’industrie aux nations non civilisées, leur 
apprendroient à cultiver leurs terres avec 
plus d’avantage , et inspireroient peut-être 
successivement aux nomades établis dans 
ces cantons, ou du moins à leur postérité , 
des dispositions plus économiques. 

Des étrangers, en arrivant en Russie, 
sont peut-être entrés, sur leur route , dans 
la maison d’un paysan , et d’après des objets 
qu’ils y ont apperçus, ils ont pu croire que 
la condition des paysans russes est extrê- 
mement misérable et malheureuse ( 1 ). Il 
n’y on t po int vu de 1 its de pl urnes , par exem- 
ple; car le paysan russe couche sur un banc 


(1) Quelques voyageurs , sur la simple vue des pau- 
vres paysans, ou des villages, en Livonie et en Estho- 
nie, ont jugé de là qne tous les paysans de l’Empire 
Russe éloient aussi malheureux ; rien de plus erroné 
que cotte manière de voir. 
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de planches, et son habit, ou une espèce d’en- 
veloppe, lui sert à-la-fois de couverture et 
d’oreiller. Mais le Russe de cette classe, qui 
y est accoutumé dès l’enfance , et qui n’a , en 
général , rien pour se couvrir, n’a pas be- 
soin de lit de plumes; autrement il s’en pro- 
cureroit bientôt un , car il ne manque ni de 
volailles, ni d’oiseaux sauvages. — D’autres 
ont prétendu que les marchands russes man- 
quoient de goût pour s’habiller, à raison de 
la simplicité de leur habit national ; ou dé- 
clamé contre leurs mets favoris ordinaires , 
qui doivent, à la vérité , paroître peu agréa- 
bles au goût dépravé d’un étranger. Mais 
cette manière de raisonner n’est sûrement 
pas juste. Qui osera se donner pour juge 
compétent du goût des autres hommes ? Si 
le marchand russe se contente d’un habit à 
bon marché , fait à la mode de son pays , ce 
qui n’est pas toujours le cas à beaucoup 
près , il est certainement louable ; la quan- 
tité de perles fines que sa femme porte sur 
sa tête ( ce qui est un ornement très-ordi- 
naire), seroit plus que suffisant pour lui 
acheter plusieurs beaux habits complets. 

La modération des taxes , le bas prix des 
objets nécessaires à la vie , les productions 
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nombreuses et excellentes, la satisfaction 
du peuple, et les bons réglemens adoptés 
dans tout l’Empire , offrent, à quiconque se 
conduit bien, des moyens sufhsans pour 
acquérir de l’aisance, chacun suivant son 
rang. La majorité des sujets russes vit 
beaucoup mieux, selon son goût, que la 
plus grande partie des paysans en France, 
en Allemagne, en Suède , et dans beaucoup 
d’autres pays. Il n’est pas besoin de répéter 
ici qu’on peut en dire autant de toutes les 
classes. Nous l’avons prouvé par nos ob- 
servations précédentes. — S’il y a quelques 
exceptions , et s’il se trouve quelques sujets 
véritablement misérables ( 1 ) , on ne peut en 
atttribuer la cause ou la faute aux institu- 
tions publiques , aux loix , aux taxes , ni à 
la forme du gouvernement ; mais à des cir- 
constances particulières et à des combinai- 
sons inévitables, sou vent uniques pour l’ob- 
jet en souffrance, qui est peut-être négligent 
dans ses devoirs, peu soigneux dans ses 
comptes, ou qui a embrassé une profession 


( r) Tel* sont les vassaux qui ont le malheur d’appar- 
tenir à des maîtres durs et insatiables; les artisans q»i 
manquent d’ouvrage ; un marchand ruiné , &c. 
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pour laquelle il n’a pas les talens néces- 
saires (1). Il est indubitable qu’en Russie, 
avec de la conduite, l’étranger, ainsi que le 
national, peut se procurer, en peu de temps, 
une existence honnête. 

Dans plusieurs Etats , quelques auteurs 
ont cherché à connoîtrela somme totale des 
richesses nationales , ou du moins la masse 
des productions naturelles , afin de déter- 
miner la portion qui devroit en revenir à 
chaque individu. Ces travaux peuvent être 
un amusement pour des momens de loisir ; 
mais ils intéressent rarement l’amateur des 
sciences. 

, ... — < 

(i) Cela peut s’appliquer à quelques colons mécon- 
tens de leur sort , qui, ayant obtenu des portions de 
terre , n’ont ni l’inclination ni l’industrie de les culti- 
ver , et qui , en conséquence, sont toujours aussi pau- 
vres qu’à leur arrivée. Cela regarde encore beaucoup 
d’Italiens et autres , qui ne réussiraient nulle part à se 
procurer une subsistance honnête , quand même ils 
parcourraient l’univers. 
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LIVRE NEUVIÈME. 

i 

INSTITUTION DES VICE-ROYAUTES. 


SECTION PREMIÈRE. 

> Constitution des Gouvernemens . 

Il y avoit dans l’empire de Russie , plu- 
sieurs gouvernemens si vastes, qu’aucun 
royaume de l’Europe ne les égaloit en éten- 
due superficielle. Le gouverneur-général 
étoit alors excessivement surchargé d’affai- 
res : la justice , la police , la perception des 
impôts, le soin de pourvoir à la sûreté inté- 
rieure et extérieure, et la surintendance de 
mille autres objets importans , reposoient 
entièrement sur lui. Il étoit donc impossible 
à un seul homme de remplir ces difierens 
emplois avec l’exactitude convenable ; il 
n’existoit , d’ailleurs, ni cours de justice , ni 
conseils d’administration. Catherine n con- 
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çut donc le salutaire dessein de donner à 
son Empire une forme totalement diffé- 
rente, de le diviseren gouvernemens mieux 
proportionnés , et ceux-ci en autant de cer- 
cles ; et de séparer les affaires des cercles , 
en assignant à chacun d’eux leur cour par- 
ticulière. L’institution des vice-royautés (1) 
mit ce projet à exécution. Nous allons en 
donner un précis. 

L’impératrice avoit principalement pour 
but , dans cette institution , de rendre l’ad- 
ministration de la justice plus facile et plus 
impartiale, d’établir une plus grande régu- 
larité, et plus d’uniformité dans les procé- 
dures , de mettre des bornes à l’autorité ar- 
bitraire d’un commandant impérieux , de 
pourvoir à la sûreté des honnêtes préposés 
de l’administration (2) , d’assurer à chacun 


(1) Le recueil de ces lois a été publié sous le titre 
d’ Ordonnances de S. M. I. Catherine n , pour l’admi- 
nistration des Gouvernemens de l’Empire de Russie. 
Saint-Pétersbourg , 1775. — La seconde parties paru 
en 1780. 

(2) Les honnêtes gens , même les gouverneurs , 
n^étoient point en sûreté autrefois, s’ils refusoient de 
s’attachera un parti puissant; nous citerons pour exem- 
ple le gouverneur Wolf, et le comte Sievers. 



i44 histoire 

justice et protection , (le réformer beaucoup 
d’abus, d’améliorer le sort de plusieurs 
classes du peuple, de provoquer la circula- 
tion de l’argent, d’ouvrir un débit et un dé- 
bouché plus commodes aux denrées du 
pays , &c. — Elle n’épargna donc aucunes 
peines pour remédier à tous les défauts de 
l’administration, etpour que la loi et l’équité 
fussent fidèlement observées par-tout. Les 
appointemens des juges et des employés 
dans le département civil coûtoient annuel- 
lement des sommes immenses à la couronne. 
Depuis 1’établissement des vice-royautés , 
la justice a été administrée sans rétribution 
ni émolumens : toute taxation d’office et 
casuels sont strictement prohibés : il a été 
nommé des inspecteurs des juges et des gar- 
diens des loix , et la subornation est défen- 
due sous les peines les plus sévères. Des dé- 
cisions précipitées et des sentences arbi- 
traires ne peuvent plus être rendues. Les 
procès sont jugés conformément aux loix j 
beaucoup d’affaires en litige ont été arran- 
gées à la satisfaction des parties par les cours 
de conscience. Les accusés ne sont plus ou- 
bliés dans les prisons par un juge négligent, 
parce que toutes les causes civiles ne peu- 
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Vent être jugées avant les affaires crimi- 
nelles j des officiers , d’ailleurs , sont obligés 
de visiter fréquemment les prisons. 

Une institution aussi salutaire, et qui 
offroit tant d’avantages, fut reçue avec une 
joie inexprimable par toute la nation (i), 
qui n’avoit pas encore joui d’une constitu- 
tion juridique (2). — Quelques personnes 
craignirent d’abord que l’exécution de ces 
réglemens ne fut accompagnée de difficultés 
insurmontables, et qu’il fût impossible de 


(1) Nous voyons dans l’histoire , tant ancienne que 
moderne, que, dans beaucoup de pays, les institutions 
nouvelles , quoique dirigées par les motifs les plus 
purs , ont occasionné quelquefois des troubles très-alar- 
mans , au point d’engager le souverain à rétracter les 
innovations salutaires. Il n’en fut pas de même en Rus» 
aie : la nouvelle constitution fut reçue par-tout avec 
applaudissemens et reconnoissance de la part des sujets. 
Quelques provinces , d’abord, parurent craindre l’in- 
fraction de leurs privilèges ; mais elles furent bientôt 
convaincues qu’elles gagneroient à l’admettre. Consé- 1 
quemment elles n’en vinrent point aux murmures , 
encore moins à une résistance ouverte. 

(a) Quelques provinces forment ici une exception , 
telles que celles de la Baltique, et à quelques égards 
aussi, les Malo-Russes ; mais l’administration de la jus- 
tice éloit par-tout très-défectueuse. 

iv. x 
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pouvoir remplir les places d’un aussi grand 
nombre de vice-royautés , particulièrement 
dans les cantons où il y avoit peu de no- 
blesse ; mais l’expérience a fait voir le con- 
traire. Outre ceux qui avoient déjà exercé 
différais emplois civils, il y eut assez d’offi- 
ciers , retirés ou démissionnaires , très- 
capables d’occuper ces nouvelles places (1). 

Ces ordonnances fixent les époques et le 
temps de la session des cours de justice , le 
mode et les époques où Sélection des juges 
doit êlre faite (2). Ces réglemens détermi- 
nent aussi les places les plus importantes 
dont la nomination est réservée au monar- 
que personnellement , celles qui doivent 
être nommées par le sénat , d’autres par le 
gouverneur, et beaucoup parla noblesse du 


(1) Ils étaient parfaitement adaptés au caractère de 
la nation russe dans tous les départemens. Mais ce pays , 
en général , est une preuve qu’on peut très-bien remplir 
unecharge de judicature, et administrer la justiceaveo 
droiture ou équité , sans avoir reçu une éducation aca- 
démique , ni être membre d’une université. De simples 
copistes ont même souvent été nommés secrétaires. 

(2) Les juges, dans les cercles, aussi bien que dans 
les villes , et même dans quelques-unes des cours su- 
périeures , sont élus tous les trois ans. On a prétendu 
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gouvernement ou du cercle , &c. et les per- 
sonnes chargées de proposer les sujets. Plu- 
sieurs objets demandent un plus grand dé- 
veloppement. 

Chaque gouvernement Revoit avoir une 
population de 3ou4oo,ooo individus mâ- 
les. Cette quotité n’est cependant pas in- 
variable ; plusieurs en contiennent beau- 
coup moins , et d’autres beaucoup plus. 
Chacun d’eux a son gouverneur et son vice- 
gouverneur. Il y a un gouverneur-général 
nommé communément pour deux , et quel- 
quefois , mais rarement , pour trois gouver- 
nemens. Us sont divisés en plusieurs cer- 
cles , suivant leur étendue et leur popula- 
tion ; mais les gouvernemens qui seroient 
trop vastes sont divisés en deux provinces, 


que ces fréquens changemens avoient des inconvé- 
niens , en ce qu’ils empêchoient le juge d’acquérir une 
expérience suffisante , et que le. secrétaire , qui n’est 
jamais changé, pouvoit acquérirpromptement une trop 
grande influence. Mais cette opinion n’est pas fondée. 
Les électeurs peuvent choisir le juge de nquveau , s’il 
mérite leur confiance ; mais celui-ci n’ose pas abuser 
de son pouvoir. Anciennement les juges étoient per- 
manens en Livonie et en Esthonie ; cependant le secré* 
taire avoit souvent de la prépondérance. 

K U 
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quelquefois davantage , et celles-ci en plu- 
sieurs cercles. On calcule de ao à 3o,ooo in- 
dividus mâles par chaque cercle ou district : 
mais cette règle a également ses excep- 
tions (i). Chaque gouvernement a sa ville 
capitale ( 2 ) , où la principale magistrature , 
c’est-à-dire, le gouverneur -général et le 
gouverneur, et les cours supérieures tien- 
nent leurs sessions. Chaque cercle porte le 
nom de sa ville principale , où résident les 
officiers du cercle, ou du moins leurs chan- 
celleries : il peut encore y avoir d’autres 
villes dans le cercle ; celles-ci ont leur pro- 
pre magistrature pour la ville, mais point 
de tribunal de cercle. — Les officiers ont des 
appointemens et des grades attachés à leurs 
places respectives. Plusieurs servent sans 
traitement , tels que les maréchaux des gou* 
vememens et les maréchaux des cercles; et 


(1) Il y a des cercles qui n’en contiennent pas , à 
beaucoup près , autant ; on n’en compte , par exemple , 
qu’environ 12,000 dans celui de Yissenstein, gouver- 
nement de Réval. 

.* I 

(2) Le gouvernement prend ordinairement Je nom 
de sa capitale ; mais il y a quelques exceptions , tels 
que ceux du Caucase et de Tauride et d’Ekatarinoslaf. 
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dans les villes , le chef de ville , le juge 
oral, &c. — Les officiers et les tribunaux 
chargés de l’administration d’une vice- 
royauté sont : 

i°. Le gouverneur- général (1) , est, en 
quelque sorte , le surintendant de tous les 
officiers de sa vice-royauté, mais sans être 
ni juge ni législateur $ cependant, dans les 
délibérations des magistrats auxquelles il 
préside, il peut adopter tous les rcîglemens 
qui sont jugés convenables et les faire exé- 
cuter. Il ne peut ni imposer des taxes sur le 
peuple, ni infliger des peines, quoique ce 
soit lui qui ordonne l’exécution des senten- 
ces légalement prononcées. Les comraan- 
dans de toutes les forteresses de son gouver- 
nement lui sont subordonnées, ainsi que 
toutes les troupes qui s’y trouvent, et leur 
commandant ou chef de division , quand 
bien même celui-ci seroit plus ancien de 
services (a). — Ainsi , d’un côté , les gou- 


(1) Dans le» commenccmens, on les nommoit quel- 
quefois vice-rois , titre qui se trouve dans les ordon- 
nances , aussi bien que celui de gouverneur-général : à 
présent , le dernier seul est en usage. 

(a) Plusieurs gouverneurs sont en même temps gé- 
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verneurs - généraux jouissent d’un grand 
pouvoir; mais, de l’autre, ce pouvoir est 
circonscrit dans les bornes prescrites , afin 
qu’ils ne puissent point commettre arbitrai- 
rement d’injustices. Ils sont , eu partie , sous 
l’autorité du sénat , qui, cependant, n’a pas 
le droit de les punir ( 1 ) , mais seulement de 
leur demander des comptes, et de répri- 
mander la magistrature. — C’est communé- 
ment un feld-maréchal-général , ou un gé- 
néral en chef, qu’on élève à cette illustre et 


noraux-commandans , et ont sous leurs ordres une divi- 
sion, ou une partie de l’armée; la plupart passent du 
militaire au civil. La crainte que l’un de ces gouver- 
neurs, dans les provinces éloignées, ne devienne dan- 
gereux avec le temps , n’est pas fondée , parce que 
l’armée est divisée en plusieurs corps et divisions ; 
d’ailleurs , la caisse impériale du gouvernement n’est 
jamais confiée au gouverneur-général. — Un souve- 
rain sage et vigilant saura toujours tout maintenir 
dans un parfait équilibre. 

(i) C’est un réglement très-prudent; car, sous les 
règnes précédens, il eût pu arriver quelquefois que 
la considération , le repos et la sûreté personnelle d’un 
gouverneur juste et loyal, eussent été compromis. — 
Il auroit pu se faire aussi que le sénat , influencé par 
une faction, eut témoigné injustement son déplaisir 
contre un gouverneur-général. 

i 
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importante dignité (i). Outre les gros ap- 
pointe mens attachés à son rang , il reçoit 
encore une somme considérable pour les dé- 
penses de sa table (a).. 

II. Le gouverneur , qui est également un 
personnage degrande importance, remplace 
le gouverneur-général en son absence ; il a 
aussi par lui-même une influence considé- 
rable dans tout ce qui regarde le gouver- 
nement. Il administre la vice-royauté , fait 
rendre compte à tous les officiers , nomme à 
différentes places. Ses ordonnances doivent 
être exécutées , quand même le conseil se- 
roit d’une opinion différente (3). Il est le 


(1) Elle est aussi quelquefois remplie par un lieu- 
tenant-général ; il n’est communément pas alors comme 
gouverneur-général en titre, mais seulement comme 
son substitut. 

(a) L’argent donné pour la table étoit communé- 
ment de 5 oo roubles par mois ; mais , en conséquence 
d’un imménoï-oukaz, du 19 février 1790, le comman- 
dant actuel de la ville et du gouvernement de Moskou., 
outre la paye militaire et les rations attachées à son 
rang, reçoit à présent 1,000 roubles par mois pour sa 
table. 

( 3 ) Dans, ce cas , il peut et il doit déclarer ses rair 
sons. 
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chef du collège de provision générale, l’ins- 
pecteur-né de toutes les écoles , &c. — Cette 
placeestordinairetnent occupée par un lieu- 
tenant-général, un ruajor-général, ou par 
un membre de l’établissement civil , c’est-à- 
dire, un conseiller privé ou un conseiller 
d’Etat. Le gouverneur actuel deNovogorod 
a été choisi dans cette dernière classe. On 
change quelquefois les gouverneurs d’un 
gouvernement à un autre. Le gouverneur 
reçoit aussi une somme pour sa table (1). 

III. Le vice-gouverneur ou lieutenant- 
gouverneur, estprésident de la chambredes 
finances; mais il commande lorsque le gou- 
verneur-général et le gouverneur sont ab- 
sens. Ce poste est également occupé par des 
militaires ou par des membres du départe- 
ment civil. 

Les différens conseils et cours viennent 


(1) Dans beaucoup de gouvernemena , les appoin- 
temens sont de a,a 5 o roubles; dans d’autres, de 1,800 
seulement. La somme accordée pour la table varie 
aussi. On leur donne quelquefois le revenu provenant 
d’un certain nombre de paysans de la couronne ; quel- 
ques gouverneurs reçoivent par mois 3 oo , d’autres 
i 5 o roubles seulement. 
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ensuite; ils ont chacun leurs officiers de 
chancellerie. 

i°. Le gouvernement de la vice-royauté , 
est composé du gouverneur - général , du 
gouverneur, et de deux conseillers. Il pro- 
mulgue des loix, des ordonnances, &c. , 
veille à leur parfaite observation , pourvoit 
au bon ordre et à la tranquillité, et ordonne 
les arrestations et les exécutions , &c. 

a". La cour de justice, qui, suivant le 
texte des ordonnances, est divisée en deux 
départemens , dont l’un juge les causes cri- 
minelles et l’autre les procès civils : chacun 
d’eux est composé d’ün président, deux con- 
seillers et deux assesseurs. — C’est la cour 
suprême de la vice-royauté ; elle ne reçoit 
d’ordres que du souverain et du sénat; elle 
ne dépend, d’aucune manière, du gouverne- 
ment de la vice-royauté. Dans les causes cri- 
minelles , elle prononce la sentence défini- 
tive , qui est ensuite soumise au gouver- 
neur-général (i). Tous les appels de la cour 


(i) S’il croit la sentence injuste, il peut en différer 
l’exécution ; si , au contraire , il la regarde comme 
juste, il l’ordonne: il n’a pas le droit de la changer 
arbitrairement. 
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des statuts , de la cour des pupilles et de la 
magistrature du gouvernement ( 1 ) , vont à 
la cour de justice (a) , dont la sentence est 
exécutée , soit que la partie condamnée se 
soumette , ou que , mécontente de la déci- 
sion , elle porte l’appel au sénat (5). 

5°. La chambre des finances administre 
les revenus de la couronne , les taxes des 
liabitans, les monopoles du sel et de l’eau- 
de-vie , ainsi que les mines de la couronne , 
s’il s’en trouve dans le gouvernement j elle 
a l’inspection des dénombremens de la po- 


(i) Quiconque appelle du jugement de ces cours , 
doit non-seulement déclarer sous serment qu’il croit sa 
cause juste, mais en outre faire un dépôt de too rou- 
bles , qu’il perd si la sentence est entièrement confir- 
mée. S'il peut prouver qu’il est trop pauvre pour pou- 
voir déposer cette somme, on l’en dispense. Les or- 
donnances règlent la quotité des sommes en litige , 
pour donner le droit de former un appel, et la dispo- 
sition du dépôt , en cas de confiscation. 

(a) Dans le gouvernement de Réval , on l’appelle 
vulgairement le tribunal , et ses membres conseillers 
du tribunal. 

(3) En faisant cet appel, outre le serment déjà 
mentionné, on doit faire un nouveau dépôt de aoo 
roubles. • . 
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pulation , des bâtimens publics , des doua- 
nes , paye les salaires fixes , &c. Le vice- 
gouverneur, ou en son absence le directeur 
de l’économie , la préside. Chaque gouver- 
nement a son trésorier. 

4°. Le collège de provision générale s’oc- 
cupe des institutions salutaires et de bien- 
faisance , des écoles (i) , des hôpitaux, mai- 
sons de réception pour les pauvres, infir- 
meries, maisons de travail, &c. Présidé par 
le gouverneur , il est composé de six asses- 
seurs , dont deux sont membres de la cour 
des statuts ( nobles ) , deux de la magistra- 
ture du gouvernement ( de la classe des 
bourgeois ) , et deux de la cour des pu- 
pilles ( 2 ), s’il en existe une. — Il ne reçoit 
d’ordres que du souverain et du sénat. 

5°. La cour des statuts est la cour inter- 
médiaire entre les tribunaux inférieurs de 


(1) Son autorité ne s’étend pourtant pas sur celles 
qui ont leurs chartes particulières , ni sur celles qui , 
par un ordre spécial du souverain, sont commises à une 
direction particulière. 

(s) Les assesseurs de cette cour sont pris parmi les 
habitans des campagnes , ou du moins ils les repré- 
sentent. 
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tous les cercles , etlacour de justice ( 1 ). Elle 
est composée de deux présidons et dix asses- 
seurs , tous choisis parmi la noblesse. Cette 
cour reçoit les appels des tribunaux des cer- 
cles, du tribunal des garde-nobles, et des 
cours inférieures des statuts. Elle juge les 
causes civiles et criminelles; les premières 
n’y viennent que par appel ; elle renvoie 
les secondes directement à la cour de jus- 
tice. 

6°. La cour de conscience , ou la cour 
d’équité, est un tribunal qui n’existe dans 
aucun autre pays. Elle est chargée de veiller 
à ce que les prisonniers ne soient pas déte- 
nus sans jugement. Elleaccommodelespro- 
cès par un compromis entre les parties, 
quand elle en est requise ; détermine toutes 
les causes qui concernent les mineurs , les 
fous , les imbécilles , &c, — Elle est indé- 


(1) Quelques causes, par exemple, celles qui ont 
rapport aux privilèges et aux testamens, et les actions 
en matière criminelle concernant les nobles , se com- 
mencent ici en première instance ; elle sert de cour 
d’appel à l’égard des tribunaux des cercles et des garde- 
nobles ; mais elle juge en troisième instance les pro- 
cès décidés d’abord dans les cours inférieures des sta- 
tuts. 
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pendante de tous les tribunaux du gouver- 
nement. Elle est composée d’un président , 
de deux assesseurs de la noblesse pour les 
causes entre les nobles , deux de la classe des 
bourgeois pour les contestations entre les 
gens de cet ordre , et deux de la cour des 
statuts, ou des babitans des campagnes, 
pour les affaires de cette classe. Ces asses- 
seurs sont choisis , tous les trois ans , par 
leurs pairs (1). 

7°. La magistrature du gouvernement est 
la cour supérieure des magistrats de toutes 
les villes du gouvernement. Elle consiste en 
deux présidons et six assesseurs. Ces der- 
niers sont élus au scrutin , tous les trois 
ans , parmi les marchands et bourgeois de la 
ville capitale du gouvernement 


(i) Il est à propos de remarquer, au sujet des 
élections: i°. Celles qui concernent les bourgeois sont 
faites dans chaque ville par le corps entier de la bour- 
geoisie ; au lieu que , a°. la noblesse se rassemble tou- 
jours à cet effet dans la ville capitale du gouvernement, 
parce qu’elle élit non-seulement les juges des cercles, 
mais aussi beaucoup de membres des cours supérieures; 
tous les nobles de la vice-royauté prennent part à la 
nomination de ces derniers. 3°. Les élections (mais ' 
pas toujours parmi les gens de la campagne), sont 
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8°. La cour supérieure des pupilles est la 
cour d’appel, pour toutes les cours de cette 
espèce établies dans le gouvernement, dans 
les causes civiles et criminelles des odnod- 
vortzi , et dés paysans de différentes déno- 
minations appartenant à la couronne et à 
l’Empire. Elle a deux présidons et dix as- 
sesseurs ; ceux-ci sont élus parmi les classes 
soumises à la juridiction de cette cour , ou 
parmi d’autres classes. 

Si l’étendue du gouvernement l’exige ,■ il 
peut y avoir plus d’une cour supérieure des 
statuts , et plusieurs magistratures du gou- 
vernement, et cours supérieures des pu- ' 
pilles. Chacune de ces trois cours supérieu- 
res a, de même que la cour de judicature, 
deux départemens, l’un pour le civil, et 


faites an scrutin en présence d’un inspecteur. 4°. Le 
nombre des suffrages est inscrit dans un livre ; si , dans 
la suite , il arrive une vacance par mort ou autrement , 
elle est remplie par celui des candidats qui avoit eu le 
plus grand nombre de voix après les membres élus. 
Les électeurs peuvent s’accorder entr’eux , et élire de 
concert certains individus qu’on leur propose , ou bien 
passer au scrutin tous les candidats : cette dernière 
méthode emploie beaucoup de temps. 
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l’autre pour le criminel ( 1 ) ; chacune a aussi 
son procureur et deux solliciteurs , l’un 
pour suivre les causes qui concernent la 
couronne, et l’autre pour les causes crimi- 
nelles. 

Outre ces cours , il y a encore différentes 
places occupées par des individus : i°. Le 
procureur du gouvernement , dont le devoir- 
est de veiller à l’observation des ordon- 
nances, de poursuivre ceux qui se rendent 
coupables de négligence , de visiter les pri- 
sons, &c. a°. Deux solliciteurs du gouver- 
nement , l’un pour les objets qui concernent 
la couronne, l’autre pour les matières cri- 
minelles. Us servent de substituts au pro- 
cureur du gouvernement. 3°. Le maréchal 
du gouvernement , est en quelque sorte le 
chef de la noblesse ; il est élu tous les trois 
ans par ses pairs , qui peuvent lui associer 
des députés des cercles. Il n’a point d’ap- 
pointemens ; en certaines occasions , les ma- 
réchaux des cercles lui sont subordonnés. 
4°. L 'arpenteur du gouvernement , &c. 


(i) Lorsqu’un de ces départemens a beaucoup d’af- 
faires, et l’autre peu , celui ci est obligé d’aider le pre- 
mier. 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


l6o 

Dans chaque cercle , il y a trois ou quatre 
tribunaux de judicature , avec les chancel- 
leries nécessaires , savoir : 

I. Une cour de cercle , pour les causes 
civiles et criminelles , composée du juge de 
cercle et de deux assesseurs , tous du corps 
de la noblesse. Elle tient quelquefois lieu 
d’une cour supérieure, puisqu’on peut ap- 
peler par-devant elle de la sentence de la 
cour inférieure des statuts. 

II. Une cour d’orphelins nobles , ou tri- 
bunal de la garde- noble, présidée par le 
maréchal du cercle, ayant pour assesseurs 
les membres de la cour de cercle. 

III. Une cour inférieure des statuts , est 
chargée de beaucoup d’affaires, et particu- 
lièrement de toutes les matières de police 
concernant les campagnes ; elle juge aussi 
des causes criminelles , prononce des juge- 
mens, ordonne des exécutions, &c. Là siè- 
gent le gouverneur du cercle , ou juge des 
règles de la cour ( qui est chargé d’une 
grande responsabilité ) ; deux ou trois asses- 
seurs de l’ordre de la noblesse , et deux per- 
sonnes choisies parmi les habilans des cam- 
pagnes ( pour les causes qui ont rapport au 
lieu de leur résidence). 
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La cour inférieure des pupilles pour les 
odnodvortzi,les paysans de la couronne, &c. 
lorsqu’ils sont au nombre de 10,000 à 
5 o,ooo (1). Elle est composée du juge de la 
cour de cercle, et de quatre assesseurs pris 
parmi leshabitans des campagnes, ou parmi 
d’autres classes , comme leurs représen- 
tans (2).. 

Les membres de ces trois premières cours 
( à l’exception des officiers de leurs chancel- 
leries ) sont choisis tous les trois ans, à épo- 
que fixe, dans le sein de la noblesse du cer- 
cle, élus au scrutin, et ensuite confirmés 
par le gouverneur. — Un appelant de l’une 
de ces quatre juridictions à un tribunal 


(1) Conséquemment, deux bu trois cercles réunis 
n’ont quelquefois qu’une de ces cours en commun. 

(2) Les ordonnances font , à la vérité, mention de 
huit assesseurs ; mais , sur ce nombre , deux appartien- 
nent à la cour inférieure des statuts , et deux à la cour 
de conscience. — - Ce réglement sage , en Vertu duquel 
les juges sont choisis parmi leurs pairs, peut un jour 
suggérer l’idée de quelques changemens avantageux , 
tels que ceux arrivés en Angleterre, lorsque les com- 
munes commencèrent à sentir leur force ; les habitans 
des campagnes en Russie s’apperçoivent déjà qu’ils ne 
sont plus aussi dédaignés qu’autrefois- 

IV. I* 
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supérieur, doit faire un dépôt de 25 rou- 
bles, à moins qu’il ne prouve sa pauvreté ; 
mais ce dépôt lui est rendu, dès que le juge 
d’appel fait un changement quelconque à la 
première sentence : le cas est le meme par 
rapport aux cours supérieures. 

' Il existe encore d’autres places dans cha- 
que cercle : i°. Le trésorier , qui reçoit et 
tient les comptes des impôts, et paye les 
appointemens des officiers. Comme il passe 
par ses mains des sommes considérables , il 
est obligé de fournir de bonnes cautions. 
2 °. Le solliciteur du cercle. Il est chargé des 
intérêts de la couronne ; il doit veiller à ce 
que le juge, et les autres officiers, fassent 
exactement leur deyoir. 5°. Le médecin du 
cercle, le chirurgien, deux aides-chirur- 
giens et deux élèves en chirurgie (i). 
ht. U arpenteur du cercle. 

L’institution des vice-royautés, les régle- 
mens subséquens , et la nouvelle police , ont 
également donné aux villes une forme tout- 


(») Les élèves , qui reçoivent également une petite 
paye , sont instruits pour devenir chirurgiens , dont 
il y avoit jadis souvent une grande disette dans les pro- 
vinces. - 
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h -F ait différente. Us feront le sujet de la sec- 
tion suivante. — Deux particularités , tou- 
tefois , paroissent exiger quelques observa- 
tions préalables. 

Chaque vice-royauté a son uniforme par- 
ticulier que sont obligés de porter ceux qui 
occupent quelque emploi civil, principale- 
ment lorsqu’ils sont dans l’exercice de leurs 
fonctions (1) : les autres personnes de dis- 
tinction ont aussi la permission de le por- 
ter ; Catherine il en recommanda généra- 
lement l’usage pour empêcher le luxe de 
l’habillement. 

Les peines et châtimens usités en Russie , 
et les changemens et modifications qui ont 
dernièrement été faits à cet égard, ayant été 
décrits .par la plupart des voyageurs, nous 
n’en parlerons pas ici. Nous observerons 
seulement , que les méthodes cruelles et vio- 
lentes employées autrefois, qui, d’ailleurs. 


(1 ) Hors du service , chacun a la liberté de s’habiller 
comme il lui plaît. — Décrire les uniformes n’entre 
point dans le plan de cet ouvrage , et seroit ici superflu ; 
on en peut voir la description dans celle de l’Empire 
de Russie, par le capitaine Plescheef, traduite en an- 
glais par le Révérend M. James Smirnovt. 1792. 

. h a 
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ne produisoient aucun bien , ont été rempla- 
cées par d’autres beaucoup plus douces , 
dont l’effet est infiniment plus grand. Tou- 
tes les espèces de tortures on questions (1) , 
et la confiscation des propriétés , sont entiè- 
rement abolies, et les punitions capitales 
sont extrêmement rares. L’emprisonnement 
pendant les procès , ne doit jamais durer 
long-temps : en conséquence , toutes les pri- 
sons ont leurs inspecteurs , les matières pé- 
nales, leurs départemens particuliers, et les 
procédures criminelles , leurs formes exac- 
tement prescrites. Tant que ces dernières 
seront soigneusement observées par les dif- 
férens juges , l’innocent n’aura certainement 
jamais lieu de craindre de languir long- 
temps dans un cachot. 


(1) L’ancienne coutume même d’arracher l’aveu à 
coups de fouet dans les basses classes du peuple , n’est 
plus permise aujourd’hui. Le juge qui fait son devoir 
ne manque jamais d’exprimer sa désapprobation lors- 
qu’un noble fait fustiger ses vassaux pour les forcer à 
dire la vérité. Quelques criminels peuvent abuser de 
cette indulgence ; mais l’innocent est en sûreté. 
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SECTION IJ. 

Constitution municipale. 

Nous avons déjà dit que l’administration 
des villes avoit pris , sous Catherine n , une 
forme entièrement nouvelle, et que chaque 
vice-royauté a plusieurs viHes de cercle , et 
une ville de gouvernement ou capitale. 
Celle-ci tient lieu de ville de cercle pour le 
district voisin , et , comme telle , contient 
aussi les cours inférieures que nous venons 
de décrire. Mais ces cours n’ont aucun rap- 
port à l’administration des villes ni de leurs 
habitans , chacune (Pelles étant gouvernée- 
par ses propres magistrats. 

Dans celles où il n’y a point de comman- 
dant , cette place est occupée par une espèce 
de maire ( Gorodnitschéi ), qui préside à la. 
police; il a sous ses ordres le commando- 
militaire du cercle (i), mais il n’exerce au- 


(t) Chaque ville de gouvernement et de cercle a 
dans sa dépendance , un certain nombre de soldats qui 
ne font point partie de l’armée; ils sont uniquement 
destinés à maintenir la paix dans le voisinage, à gardée 
les prisonniers, &c. 
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roient salariés par la ville, et sur les reve- 
nus qu’elle lui accorderoit , dans le cas où 
elle n’en auroit pas encore. En conséquence, 
dans beaucoup de villes , le produit des ca- 
barets est appliqué à cet objet ; on y a des- 
tiné, dans les autres, les revenus des mou- 
lins , bacs , péages , &c. et même des fonds 
de terre. On peut appeler des sentences du 
magistrat au magistrat du gouvernement , 
comme on l’a vu dans la section précédente. 
— L’élection du magistrat, et des autres 
membres de l’administration municipale , se 
fait tous les trois ans ; dans les petites villes , 
tous les bourgeois y concourent ; dans les 
autres, par certaines classes désignées par 
les statuts ; mais toujours au scrutin. 

Le capitaine de la milice de la ville , ou 
le chef des bourgeois , est aussi choisi par ce 
corps tous les trois ans ; c’est en quelque 
sorte le principal personnage , mais il n’a 
point de paye j chargé de beaucoup d’affai- 
res, il est, en outre, président de la cour 
des orphelins de la ville. Cette jurisdiction. 
est composée de deux conseillers et dest 
éehevins. L’appel de cette cour d’orphe- 
lins se porte au magistrat du gouverne- 
ment. 
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Outre le magistrat qui prend seulement 
connoissance des affaires juridiques , les 
grandes villes ont un conseil commun et un 
conseil de six voix. Le conseil commun est 
composé du capitaine de la milice de la ville, 
et des députés de toutes les'classes d’habitans. ’ 
Chaque corporation , compagnie , nation 
d’étrangers , chacune des sept divisions des 
bourgeois , &c. , choisissent , tous les trois 
ans , un de leurs membres pour le conseil. 
Son devoir est de s’occuper de tout ce qui 
peut améliorer le sort et les avantages de la 
ville, de maintenir la paix, la tranquillité 
et la bonne intelligence entre les bourgeois ; 
de veiller à l’augmentation des revenus de 
la ville, &c. — Le conseil des six voix est 
composé du chef des bourgeois , et de six 
membres , pris dans le conseil commun. Ils 
sont chargés de l’administration des reve- 
nus de la ville , pourvoient aux bâtimens 
nécessaires et à l’entretien des bâtimens pu- 
blics , veillent au maintien du bon ordre 
( sans être cependant cour de justice ni de 
police ) , et à la conservation de la paix et de 
l’harmonie entre les corporations et com- 
pagnies. — Ces deux conseils , qui exercent 
leurs fonctions sans aucune rétribution, 
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peuvent présenter leurs requêtes au ma- 
gistrat 

L’accommodement des petites affaires, 
concernant les dettes , &c. , regarde la cour 
orale , dont les membres sont élus tous les 
ans par les bourgeois et les marchands. — 
Mais la police, mise sur un nouveau pied , 
est administrée par la magistrature dans les 
petites villes,, et dans les grandes par deux 
conseillers. Ce département est en outre 
comppsé des officiers suivans , élus par le 
corps des bourgeois , et institués par les ré- 
glemens de police : i°. le président du quar- 
tier, qui, tous les matins, doit faire son 
rapport au bureau de la police. Chaque 
division contient de 200 à 700 maisons. 
2 0 . L’inspecteur de quartier, qui doit rendre 
compte au président du quartier , ou au 
maire ; il a sous son autorité immédiate les 
gardes de nuit , les ramonneurs de chemi- 
nées, &c. , du quartier, qui contient de 5 o 
à 100 maisons. 5 °. Le lieutenant de quartier, 
substitut du précédent. 4 °. Les huissiers et 
les manœuvres de la division ( qui n’exis- 
tent pas dans les petites villes ). — La cou- 
ronne n’accorde point de salaires à tous ces 
officiers. 
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Tous les bourgeois , et ceux qui ont des 
propriétés ou qui résident dans la ville 
( même les gens de qualité qui y ont des 
maisons en propre ) , sont divisés en six 
classes, et inscrits par ordre alphabétique 
sur le livre de bourgeoisie ; savoir : 

I. Les bourgeois propriétaires, oulesha- 
bitans qui possèdent une propriété immo- 
biliaire dans l’enceinte de la ville. Ils ont la 
liberté de lever des ateliers , des manu- 
factures, &c. Leurs noms se retrouvent 
communément dans l’une des classes sui- 
vantes : 

IL Les trois corporations, dans lesquelles, 
sans égard pour la naissance, la famille, le 
genre de commerce, la profession ecclésias- 
tique , &c. , sont inscrits tous ceux qui dé- 
clarent posséder un certain capital : ces dé- 
clarations ne sont sujettes à aucun examen 
juridique; mais chaque individu paye sa 
taxe annuelle sur le capital , au prorata de 
celui qu’il s’est donné, qui , d’un autre côté, 
détermine la proportion plus ou moins 
grande du crédit et des privilèges qui lui 
sont accordés. — La première corporation 
comprend ceux qui possèdent un capital 
de 10,000 à 20,000 roubles. Ils peuvent faire 
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toutes les espèces de commerce intérieur ou 
étranger , avoir des vaisseaux en propre , 
aller en ville dans leurs carrosses à deux 
chevaux ; ils sont exempts de toute puni- 
tion corporelle. — Celui qui déclare un 
capital de 5, 000 à 10,000 roubles, est classé 
dans la seconde. Il peut faire toutes les es- 
pèces de commerce intérieur , posséder des 
vaisseaux pour le transport de ses marchan- 
dises sur les rivières , rouler dans une ca- 
lèche à deux chevaux , et est exempt de 
punition corporelle. — Les membres de ces 
deux premières corporations peuvent éga- 
lement lever des manufactures , exploiter 
des mines, &c. — La troisième est composée 
de tous ceux qui ont un capital de j ,000 à 
5,ooo roubles. Ils peuvent faire un com- 
merce de détail dans la ville et les campa- 
gnes, lever des ateliers, avoir des barques 
sur les rivières, tenir auberge, &c. ; mais, 
en été comme en hiver, ils ne peuvent atteler 
qu’un cheval à leur voiture, qui ne doit pas 
être un carrosse (1). — Celui dont le capital 


(1) Cette loi blesse souvent l'orgueil des femmes 
des marchands dans les villes de la Baltique; et comme 
il n’est pas expressément spécifié si les membres de cette 
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( on veut dire les moyens ) augmente ou di- 
minue, ou qui veut accroître ou restreindre 
son commerce , a la liberté de retirer son 
nom de la corporation dont il est membre , 
et de s’inscrire dans une autre. — Par l’oukaz 
du a 5 mars 1775, celui qui déclare un ca- 
pital de 5 oo roubles est admis dans la troi- 
sième corporation ; mais ceci a été changé 
par le réglement municipal ; il peut cepen- 
dant s’inscrire comme marchand , et faire 
quelque commerce de détail (1) : dans beau- 
coup de villes, ces marchands sont regardés 
comme membres de la troisième corpo- 
ration. 

III. Les compagnies ou les métiers ( les 
maîtres, compagnons et apprentis). Il y a 
un réglement particulier pour eux (2). 


corporation sont exempts de punitions corporelles, plu» 
d’un marchand préfère déclarer un capital plus consi- 
dérable, afin d’être inscrit dans la seconde corpora- 
tion. 

(1) Il y a même des paysans qui prennent chez les 
marchands toutes sortes d’objets de détail , sur-tout des 
salaisons et des épiceries , pour les débiter dans les 
campagnes. 

(2) A Pétersbourg et à Moskou , les artisans alle- 
mands, et même les Russes, n’avoient point autrefois 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 173 

IV. Les étrangers et les Ixabitans des au- 
tres villes ou contrées , qui se font enregis- 
trer à raison de leurs affaires. Lorsqu’ils 
sont au nombre de 5oo dans une ville , ils 
ont la liberté de choisir parmi eux autant de 
députés à la magistrature de la ville qu’elle 
a déjà de membres russes. Ils peuvent exer- 
cer des métiers , lever des manufactures , et 
quitter la ville à volonté. 

V. Les bourgeois titulaires. Ce sont ceux 
qui , ayant été élus deux fois à un emploi 
municipal, ont depuis honorablement exercé 
la charge de bourguemestre ou de maire ; 
les membres des professions savantes et les 
artistes qui peuvent produire des attesta- 
tions académiques ; les banquiers qui décla- 
rent un capital de 100,000 à 200,000 roubles; 
les marchands en gros qui ne tiennent point 
boutique ; les propriétaires de vaisseaux. Ils 
peuvent se servir, en ville , d’un carrosse à 
deux ou à quatre chevaux (1) , avoir des 


de statuts ou règles de compagnies ; chacun deveaoit 
maître quand il le pouvoit. 

(1) Ce privilège est digne de remarque , parce que 
le noble , qui n’a jamais servi , et n’a par conséquent 
acquis aucun rang , ne peut rouler en ville qu’avec un 
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maisons de plaisance et des jardins aux en- 
virons de la ville , posséder des fabriques , 
des manufactures , des galiotes sur les ri- 
vières et les lacs. 

VI. Ceux des habitans qui gagnent leur 
vie par des métiers , et qui ne sont point en- 
registrés sur le livre de la bourgeoisie. Us 
peuvent avoir des ateliers, des boutiques et 
des magasins (1) ; tenir des auberges et des 
maisons d’amusement, &c. Ils ne peuvent 
avoir ni carrosses ni voitures à deux che- 
vaux. — Ce que nous pourrions dire ici 
concernant l’éligibilité aux divers emplois 
des individus de ces différentes classes, nous 
jetteroit dans un détail trop étendu pour le 
plan de cet ouvrage. — Il paroît nécessaire 
de remarquer, en outre , que les nobles dont 


seul cheval , ainsi qu’il est expressément spécifié dans 
l’ordonnance concernant les équipages, du 3 avril 
i 77 5. 

( 1 ) Les vassaux même de la couronne ou des nobles, 
enregistrés dans les villages où ils payent leur obrok 
et leur capitation , peuvent s’établir dans les villes, et 
y tenir boutique , ou exercer un métier , &c. Dans les 
villes de la Baltique, les paysans étoient autrefois en- 
tièrement privés de tous les moyens de gagner une 
subsistance honnête. 
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les noms sont inscrits sur le livre de la bour- 
geoisie , on t la 1 iberté de suiv re , dans la ville, 
toutes les occupations profitables qui ne dé- 
rogent point à leur rang. 

Suivant le réglement de police, toutes les 
maisons et autres bâtimens doivent être nu- 
mérotés. — Dans quelques endroits , sur- 
tout dans les grandes villes, les rues doivent 
être éclairées pendant la nuit; le soin d’y 
pourvoir appartient aux magistrats , ainsi 
que celui de prévenir les incendies. — Dans 
les nouvelles villes de cercle, les bàtimens 
où siègent les différens tribunaux sont tous 
construits en briques, aux dépens de la cou- 
ronne. Mais la maison -de -ville doit être 
construite et entretenue aux frais de la 
ville. * 

Ainsi les villes de Russie qui , autrefois 
( à l’exception d’un très - petit nombre ) 
n’a voient point de gouvernement régulier, 
ont maintenant obtenu une constitution , 
établie sur un plan aussi équitable que le 
permettoit la nature des circonstances. Le 
léger apperçu que nous venons de donner, 
prouvera le grand intérêt que Catherine 11 
prenoit aux villes de son empire. Le but de 
cette illustre souveraine , en leur donnant 
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une si grande importance , étoit d’engager 
les Russes et les étrangers à venir s’y éta- 
blir. Le détail des différem oukazs et régle- 
raens publiés dans cette intention, exigeroit 
plus de place que nous ne pouvons leur en 
donner. 

Quoique le nombre des gouvernemens et 
des villes ait beaucoup augmenté depuis 
quelques années , on ne doit cependant pas 
s’imaginer qu’elles sont maintenant très- 
rapprocliées entr’elles, ni qu’aucune ville 
de cercle n’est à une grande distance de la 
ville capitale de son gouvernement. On ne 
peut le dire que de quelques districts ; mais 
il s’en faut de beaucoup que ce soit de même 
pour tous. Ainsi Touroukansk, dans le gou- 
vernement de Tobolsk , est encore à 3 , 5 o 5 
verstes de distance de sa ville de gouver- 
nement ; et Pétropavlosk , dans le gouver- 
nement d’Irkoulsk, en est même à 4 , 620 
verstes. 

Un des réglemens les plus utiles de Ca- 
therine 11, est celui qui a ordonné la cons- 
truction de magasins publics, aux dépens de 
la couronne, dans un très-grand nombre de 
villes de cercle. Ils sont toujours remplis de 
grains, et on les ouvre dans les temps de 
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disette. Les bourgeois et le peuple des cam- 
pagnes reçoivent aussi beaucoup d’avan- 
tages de l’institution des foires annuelles , et 
des marchés qui se tiennent toutes les se- 
maines dans les villes. Nous ne devons pas 
oublier d’ajouter , avec un tribut d’éloges , 
que quiconque le veut, peut maintenant 
devenir bourgeois , sans avoir aucun égard 
aux distinctions de naissance ou de religion, 
toutes questions sur ces matières étant stric- 
tement défendues (1). 

L’empereur Paul a fait quelques change- 
mens dans la géographie politique de l’Em- 
pire de Russie, au mois de décembre 1796 
et en 1797 , afin de simplifier l’administra- 
tion. Les namesnischestva , statthallers- 
chafls ou vice -royautés, sont maintenant 
appelées gouvernemens , gouberniya , et 
chaque gouvernement a un gouverneur ci- 
vil et ungouverneur militaire, graschdanski 
i voennoi goubernator , et quelques autres 

v 

v 

(1) Hupel, versuch die Staatsverfassung des Russis- 
chen reichs darzustellen , Tom. I, p. 173 et suiv. 4 g 5 . 
Essai sur le Gouvernement de l’Empire de Russie , pat 
Hupel. 

IV. M 
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cours ont été instituées dans les villes de 
gouvernement et dans celles de cercle ; les 
dépenses de l’administration, celles du gou- 
verneur et de sa suite , sont ainsi considé- 
rablement diminuées. Les gouvernemens de 
Vibourg , Réval , Riga , et ceux de la Petite- 
Russie , sont rétablis en grande partie dans 
leurs anciennes formes de gouvernement , 
c’est-à-dire, dans l’état où elles étoient avant 
l’institution des vice - royautés , et quel- 
ques-uns ont aussi repris leurs anciens 
noms. 

L’abolition de quelques vice - royautés a 
été la conséquence de leur réunion , ou de 
leur division en plusieurs cercles incor- 
porés à d’autres gouvernemens; la même 
opération à l’égard des cercles en a pareille- 
ment beaucoup diminué le nombre dans 
plusieurs gouvernemens. Dans les cercles , 
ouiès di , ainsi réunis, où il a été institué de 
nouvelles villes de cercles, les villes , bourgs , 
slobodes , villages d’églises , &c. , ont repris 
leur ancien état, ou sont devenus subor- 
donnés de la ville de cercle , en conservant 
leurs privilèges municipaux et leur com- 
merce. 

En faisant ces changemens, tous de légère 
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conséquence, on a conservé la base de la 
constitution des gouvernemens de 1775. 

N. B. Il n’existe plus aujourd’hui que 
4 i gouvernemens, dont quelques-uns ont 
changé de noms. Le gouvernement d’Oufa 
a repris celui d’Orenbourg; le gouverne- 
ment du Caucase celui d’Astrakhan ; Khar- 
kof , celui des Slobodes d’Ukraine ; Ekatari- 
noslaf, celui de Nouvel le- Russie ; Riga, 
celui de Livonie ; Réval , celui d’Esthonie. 
Les gouvernemens de Tschernigof et de 
Novogorod-Séverskoï ont été réunis sous 
celui de Petite-Russie ,• ceux de Smolensk 
et de Polotzk , sous celui de Russie-Blanche ; 
ceux de Vilna et de Slonin , sous celui de 
Lithuanie; celui de Vosnézensk, le terri- 
toire d’Otschakof et la province de Tauride, 
à celui de Nouvelle-Russie ; celui de Bratz- 
lau à la Podolie; Penza à celui de Saratof. 
La moitié du gouvernement d’Olonetz a été 
réunie à celui de Novogorod , et l’autre 
à celui d’Arkhangel ; et celui de Kholivan 
à ceux dont il faisoit partie avant 1779. 
(M. Leclerc. ) 
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LIVRE DIXIÈME. 

ÉTAT SOCIAL DES HABIT ANS. 

I 

Industrie productive. 

L’activité sociale des habitans de l’em- 
pire de Russie , présente à notre observation 
un sujet très- intéressant. L’étendue prodi- 
gieuse de cet Empire , et la diversité de ses 
climats et de ses productions, occasionnent, 
parmi le peuple, une telle variété dans le 
genre de vie et les moyens de subsistance , 
que nous pouvons découvrir, dans l’en- 
semble de ce tableau, toutes les gradations 
de l’industrie, depuis la plus grossière jus- 
qu’à la plus parfaite. Suivant les modifica- 
tions des besoins et de la civilisation des tri- 
bus , plusieurs d’entr’elles se contentent de 
s^tisfaireles besoins les plus urgens de la na- 
ture par les opérations les plus simples, ou 
donnent à leur génie une élévation et une 
activité qui, tandis qu’elles leur procurent 
de nouveaux besoins artificiels, multiplient 
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en même temps les objets et les espèces de 
jouissances. Nous trouvons en Russie, non- 
seulement des classes et des races particuliè- 
res, qui se dévouentexclusivementàteîleou 
telle branche d’industrie , mais des nations 
entières qui subsistent principalement , ou 
même uniquement du produit de la chasse, 
de l’éducation du bétail , de la pêche, ou enfin 
des travaux de l’agriculture. Ce pays singu- 
lier, dans lequel les occupations du genre 
humain varient suivant les différentes cons- 
titutions civiles et morales , est un phéno- 
mène d’autant plus intéressant , que tout 
vestige de cet état primitif des nations est 
effacé par la civilisation presque par-tout 
ailleurs. 

Les différentes modifications de l’indus- 
trie sociale peuvent se réduire à trois bran- 
ches principales, dont l’une a pour objet 
d’obtenir, la seconde de perfectionner, et la 
troisième d’échanger les productions natu- 
relles. Les différons emplois de la branche 
d’industrie dont le but est de procurer et 
d’obtenir, sont : la chasse, la pêche, l’édu- 
cation du bétail; l’agriculture, la culture 
des jardins, des vergers et des forêts; le soin 
des abeilles , la nourriture des vers à soie ; 
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l’exploitation des mines , et la récolte ou la 
façon des sels. Nous prendrons cette divi- 
sion naturelle pour guide dans le tableau 
que nous allons faire de l’activité sociale des 
habitans de l’empire de Russie ; et nous 
chercherons à esquisser brièvement chacun 
de ces objets , suivant l’ordre que nous 
venons de tracer , qui n’est point arbi- 
traire (1). 


(i ) Les deux auteurs qui ont traité systématique- 
ment de la statistique de l’Empire de Russie, Hermann 
et Hupel , sont consultés tout au long dans cette section 
et dans les suivantes; mais, comme le plan de ces ou- 
vrages diffère essentiellement de celui que nous avons 
adopté , nos matériaux sont principalement puisés dans 
les sources mêmes ; c’est-à-dire, tirés des Voyages et 
des Topographies , dont nous nous croyons d’autant 
plus obligés de produire les autorités, que plusieurs 
circonstances rapportées dans cette division de notre 
ouvrage auront besoin du témoignage de garans au- 
thentiques , pour obtenir la conviction ou la croyance 
du lecteur. En outre, notre intention n’étant pas de 
nous en tenir à la partie politique et économique, mais 
voulant aussi jeter un coup-d’œil sur l’état social et 
moral de l’empire de Russie et de ses habitans, nous 
avons cru nécessaire d’admettre dans le plan, non- 
seulement les objets et la somme de leur industrie, mai* 
encore leurs modifications , et les méthodes employées 
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SECTION PREMIÈRE. 

La Chasse. 

La chasse fut par-tout la première occu- 
pation de l’homme. Poussé par la faim , ex- 
cité à la résistance par l’attaque des animaux 
sauvages , sa première atfaire fut de les com- 
battre poiir défendre sa vie et pourvoir à sa 
subsistance. Dans la plupart des pays de 
l’Europe , la chasse a depuis long - temps 
perdu ce caractère; elle n’est plus aujour- 
d’hui , ni par besoin ni par crainte , un objet 
de nécessité; et ce qui, dans l’enfance des 
nations européennes, étoit un emploi pé- 
nible et dangereux , est devenu un objet de 
divertissement et de plaisir. Mais il est en- 
core en Russie une foule de tribus, qui, à 
raison de leurs besoins physiques, sont 
entièrement ou principalement adonnées 


par le peuple à cet égard ; nous aurons ainsi occasion 
de rapporter des faits, qui s’offriront d’eux-mêmes , 
comme des traits moraux caractéristiques. Voyez 
Storch , Historisch Statistisches gemcelde des Russischen 
reichs, 6c. tom. Il , p. 665. Tableau historique et sta- 
tistique de la Russie , par Storch , tom. II, p. 51)5. 
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à la chasse , et qui sont obligées de dispu- 
ter leur existence aux habitans sauvage» 
de leurs déserts. Considérée sous ce point 
de vue, la chasse est un objet très-intéres- 
sant pour l’empire de Russie ; mais si nous 
calculons la quantité et la valeur des pro- 
ductions qu’il en retire , non-seulement pour 
sa consommation intérieure, maisaussi pour 
son commerce avec les nations étrangères , - ‘ 

elle acquiert alors une nouvelle importance 
politique , qui nous impose l’obligation de 
nous instruire avec plus de détail de la ma- 
nière dont elle se fait, et des objets qu’elle 
embrasse. 

La chasse a été généralement libre jus- 
qu’ici dans toute l’étendue de l’Empire; sur 
les terres seigneuriales, à la vérité , c’est un 
droit qui appartient au seigneur; mais pres- 
que tous les propriétaires permettent à leurs 
paysans de chasser; et même, dans beaucoup 
de districts, ils les encouragent à exterminer 
les animaux nuisibles. En Livonie même , 
où les seigneurs sont allemands , et où le gi- 
bier commence à devenir rare, ils ne se for- 
malisent jamais lorsqu’un chasseur avec ses 
amis , sa suite et ses chiens , traversent , en 
chassant , leurs domaines , sans en avoir 
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préalablement obtenu la permission. Quel- 
ques seigneurs, en petit nombre , défendent 
à leurs paysans de porter un fusil ; niais 
cette prohibition produit un effet tout con- 
traire : le mal fait en cachette est d’autant 
plus dangereux (1). En Sibérie la chasse est 
réservée aux nations qui payent leurs tri- 
buts en fourrures , et qui en font leur prin- 
cipale occupation ; elle se réduit à la pour- 
suite des bêtes dont les peaux sont recher- 
chées ; mais également ici le paysan russe 
ne manque jamais de consacrer à la chasse 
les jours de loisir qu’il a pendant l’hiver. Il 
fait alors clandestinement le métier de bra- 
connier, ou se procure une licence du ma- 
gistrat , ou des chefs des nations sibériennes , 
à l’abri de laquelle il peut chasser en sûrelé 
pendant toute la saison. Dans le premier 
cas, il court fréquemment le risque d’être 
attrapé par le propriétaire du gibier, et 
châtié sur la place , ou livré au magistrat (a). 


( 1 ) Hupel , Topographische nachricten von Lieffand 
und Esthland , tom. Il , p. 43o~ Nouvelle Topographie 
de la Livonie et de l’Esthonie , par Hupel , loin. II , 
p. 43o. 

(a) P allas, Voyages dans les différentes Provinces de 
l’Empire de Russie , loin. III, p. 10 . 
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— E n’a encore été promulgué aucunes loix 
sur la chasse ; cependant la rareté , de plus 
en plus sensible, de plusieurs des animaux 
les plus recherchés , paroît exiger quelques 
restrictions prudentes , afin de prévenir 
l’extinction d’une source si abondante de 
richesses nationales. 

Les animaux sauvages, qu’on poursuit 
pour en avoir la peau , se trouvent en très- 
grand nombre dans les parties de la Russie 
les plus avancées dans le nord et dans l’est , 
principalement sur les îles situées entre le 
Kamtschatka et l’Amérique , dont la décou- 
verte est devenue d’une grande importance 
pour le commercedes fourrures. Après elles , 
les gouvernemens deTobolsk, Perm,Oufa, 
."Viatka, Arkhangel , Olonetz , Vologda et 
quelques autres , sont les plus abondans en 
gibier de cette espèce. 

La chasse est très-difficile , pénible et pé- 
rilleuse , dans les endroits où elle est la plus 
lucrative ; elle est en conséquence la prin- 
cipale occupation des nations qui se rappro- 
chent de l’état sauvage , telles que les Os- 
tiaks , les Samoyèdes , les Vogouîs , les 
Toungous, les Tschouktschi , les Kamts- 
chadals, les Iakouks, les insulaires orien- 
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taux, et la majorité des Tatars de la Sibérie. 
Pour plusieurs de ces nations, la chasse est 
le seul moyen de profit par lequel elles puis- 
sent se procurer la nourriture , le vêtement 
et les autres objets de première nécessité ; 
celles-là payent en fourrures leurs tributs, 
ouïes taxes du gouvernement. En dépit de 
tous les dangers et des fatigues qui accom- 
pagnent la chasse des bêtes fauves qui peu- 
plent les forêts immenses et les déserts 
.de la région arctique , cet exercice est non- 
seulement la principale , mais aussi l’occu- 
pation favorite de ses habitans. Il n’est point 
rare , pour les chasseurs de ces tribus sau- 
vages , de s’engager seuls et corps à corps en 
un duel contre les ours, les loups , et autres 
animaux féroces; et ils sont tellement sûrs 
de leur coup ou de leurs ruses , que rare- 
ment ou jamais ils périssent dans le combat. 
Quelques nations , telles que les Ostiaks de 
l’Obi , ne vont jamais à la chasse qu’en petites 
troupes ; ils battent alors les forêts pendant 
quatre ou six semaines de suite à la quête 
de leur proie , n’emportant avec eux , pour 
toutes provisions , que du poisson gelé sur 
de petits traîneaux à la main ; tandis que 
lesToungous et autres errent seuls dans leurs 
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déserts couverts de montagnes, de fragmens 
de rochers et de grosses rivières, où sou- 
vent ils périssent victimes de leur amour 
pour cet exercice dangereux. Lorsqu’un de 
ces chasseurs a le malheur de se rompre un 
bras ou une jambe , ou de se trouver embar- 
rassé entre deux fragmens de rochers , dans 
cette situation désespérée il doit périr de 
faim, mourir de ses blessures, ou devenir 
la proie de quelque bête féroce. 

Les objets de chasse sont si nombreux et 
si variés , que leur énumération complète 
seroit difficile et sans intérêt. Sans entrer 
donc dans un détail circonstancié, qui seroit 
aride et ennuyeux pour beaucoup de nos 
lecteurs , nous nous occuperons seulement 
des principales espèces d’animaux qu’on ob- 
tient par la chasse , de la main libérale de la 
nature, pour alimenter le commerce et four- 
nir à la consommation , sans , toutefois , 
perdre un instant de vue l’homme, le plus 
noble objet de notre observation. Les diffé- 
rentes modifications de son activité et de 
son industrie offriront de riches et précieuses 
matières aux réflexions du philosophe ; et 
lorsqu’elles présenteront une trop grande 
uniformité, quelques observations parsc- 
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méc s su r la natu re et les habitudes des brutes, 
ajouteront à l’intérêt du tableau, en lui don- 
nant plus de variété. 

La chasse qui a pour objet les fourrures 
étant la plus importante pour le commerce 
avec l’étranger, nous en ferons le premier 
objet de notre attention. Le plus estimé de 
tous les animaux recherchés pour leur peau 
est la zibeline , à laquelle, d’un consente- 
ment général , toutes les nations de l’Europe 
et de l’Asie ont attaché un prix si grand et 
si déterminé , que sa peau sert encore d’éta- 
lon pour régler le tribut que payent à la cou- 
ronne toutes les races de chasseurs sibé- 
riens C J ). Cet animal se trouve dans la Russie 
asiatique , depuis les îles Aléontiennes et le 
Kamtschatka jusqu’aux districts de la Pets- 
chora et de la Rama ; mais la qualité de sa 
peau varie extrêmement dans les différentes 
parties de cette vaste région. Les plus belles 


(1) Le tribut ea fourrures, appelé tassak , est en- 
core déterminé par zibelines, quoique communément 
cela ne soit que nominal , et que les tributs soient en 
grande partie payés en d’autres fourrures, ou totale- 
ment acquittés en argent , sur le pied d’un rouble par 
peau de zibeline. Pallas, Voyages, tom. III, p. 12. 
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zibelines viennent d’Iakoutsk et de Nerts- 
chinsk ; et quelquefois , mais rarement , il 
s’en trouve de jaunes , et encore plus rare- 
ment des blanches. Les zibelines kamts- 
chadales son t les plus grosses de toutes. Elles 
ont la peau épaisse et le poil long, mais ne 
sont pas très-noires ; en conséquence la plu- 
part vont en Chine , où l’on sait les colorer. 
Lors de la conquête du Kamtschatka elles 
y étoient en si grande abondance , qu’un 
seul chasseur pouvoit aisément attraper 
soixante , quatre-vingt , et même davantage 
de ces animaux dans le cours d’un hiver ; et 
les Kamtschadals en faisoient si peu de cas , 
qu’ils estimoient au double de leur valeur 
la peau d’un chien qui leur étoit plus utile. 
Pour la valeur de dix roubles en quincail- 
lerie, on obtenoit d’eux, sans difficulté, 
celle de cinq ou six cents roubles en peaux 
de zibelines 3 et quiconque faisoit seulement 
pendant un an ce commerce au Kamtschatka, 
revenoit ordinairement avec un profit de 
trente mille roubles et au-delà. Cette sura- 
bondance est considérablement diminuée 
depuis la première expédition du Kamts- 
chatka , ou depuis l’année 1740. Cependant 
cette péninsule, et les contrées qui l’avoisi- 
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lient , continuent d’être les plus riches en zi- 
belines , tant à raison des montagnes qui en 
rendent la chasse plus difficile , que parce 
que la mer les empêche de se retirer ail- 
leurs. 

La manière dont on prend les zibelines 
du Kamtschatka est extrêmement simple. 
Les Kamtschadals suivent la piste de cet 
animal sur la neige , jusqu’à ce qu’ils aient 
découvert sa retraite , qui est généralement 
un clapier peu profond dans la terre. Dès 
que cette petite bête apperçoit le chasseur, 
elle se réfugie dans un creux d’arbre , que 
celui-ci entoure d’un filet ; il abat l’arbre 
ensuite , ou , par le moyen de la fumée, force 
la zibeline à abandonner son asyle et à se 
jeter dans le filet , où il la met incontinent à 
mort (1). — En d’autres endroits, où ces 
animaux sont rares , les moyens qu’on em- 
ploie sont plus compliqués. Tel est, par 
exemple, le piège aux zibelinesdesVogouls, 
dont on se sert dans plusieurs parties de la 
Sibérie. On cherche une place où se trou- 
* vent deux jeunes arbres à peu de distance 


(1) Steller , beschreibung von Kamtschatka , p. 11g. 
Description du Kamtschatka , par Steller t p. 1 19. 
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l’un de l’autre, qu’on commence par dé- 
pouiller de leurs branches vers le bas. Près 
de l’un de ces arbres, on plante un poteau 
dans la terre, sur lequel est placée horizon- 
talement une pièce de bois attachée aux deux 
arbres, de manière que l’un des bouts se 
trouve entre l’arbre et le poteau. Sur cette 
pièce de bois on en pose une autre en trébu- 
chet, dont un des bouts porte sur un léger 
support, qui, lorsque le piège est tendu, 
passe sur le bout encoché du poteau ; à l’ex- 
trémité du support est un cordon de nattes ; 
un autre très-court lient à la pièce de bois 
inférieure. Les bouts de ces deux cordons 
sont réunis ensemble par un petit morceau 
de bois qui les traverse’, à l’extrémité du- 
quel est attaché un oiseau ou un morceau 
de viande, dont le poids fait baisser la pointe 
du petit morceau de bois , et retient ainsi 
les deux cordons ensemble. La zibeline se 
glisse avec précaution le long de la pièce de 
bois inférieure, jusqu’à ce qu’elle puisse at- 
teindxe l’appât et s’en saisir; ee mouvement 
fait partir le bâton auquel l’amorce est atta- 
chée , et qui tenoit les deux cordons réunis 
ensemble; le support perd sou appui, et 
conséquemment la pièce de bois supérieure 
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tombe sur les épaules de l’animal etl’arrèle. . 
— Des fouines et autres petits animaux se 
prennent également au même piège ( 1 ). 

La zibeline devenant de plus en plus rare 
depuis long-temps, la couronne prend en 
remplacement , des habitans de la Sibérie , 
des peaux de renards , de fouines , d’écu- 
reuils et de loutres. Le prix de la zibeline 
varie généralement beaucoup ; il y a des 
peaux qui, en Sibérie sur le lieu même, 
coûtent jusqu’à 5o roubles et davantage. Les 
plus grands amateurs de cette belle et déli- 
cate fourrure sont les Chinois , les Perses et 
les Turcs : on prétend que le plus grand 
usage de cette fourrure est à Constanti- 
nople. 

Le renard est aussi un article de com- 
merce important ; on en compte en Russie 
quatre espèces distinctes : le renard com- 
mun, qui comprend le rouge, le fauve, le 
rayé de noir (qu’on appelle le renard à 
croix ) , et ceux qui sont entièrement blancs , 
les plus rares et les plus chers ; le karagan , 
d’une couleur grise; le renard des steppes, 
, et le renard de glaces ou de rochers. Ces der- 


(l) P allas, Voyages, tom. II, p. 227. 
iv. N 
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niers , qui sont communément blancs, mais 
quelquefois d’une couleur bleuâtre , habi- 
tent principalement les îles situées sur les 
côtes de la mer Glaciale et du Kamtschalka, 
et l’Archipel russe. Le renard noir, qui est 
ii présent le plus estimé dans le commerce, 
ne se trouve que dans la Sibérie orientale. 

La méthode ordinaire d’attraper ces ani- 
maux est de leur tendre des pièges en forme 
de trappes; mais les habitans du Kamts- 
cliatka se servent communément à cet effet 
d’une invention ingénieuse. Ils tendent plu- 
sieurs pièges faits d’os de baleines , attachés 
en cerceaux sur une planche, et placés en 
cercle dans la neige; ils mettent dans le mi- 
lieu une mouette ou un autre oiseau aqua- 
tique pour servir d’amorce. Aussi-tôt que 
le renard saute dans le cercle pour saisir sa 
proie, le chasseur, qui est caché dans une 
fosse , tire une corde , par le moyen de la- 
quelle il réunit ensemble les cerceaux^qui 
saisissent le renard par le milieu du corps 
ou par une patte , et le retiennent jusqu’à ce 
que le chasseur l’ait assommé avec un bâton. 
Il est très-usité en Sibérie de se servir d’un, 
moyen par lequel le renard se tue lui-même. 
On attache à cet effet , à un poteau planté 
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en terre, un arc légèrement tendu , sur le- 
quel est placée une flèche ; on tend une corde 
en travers d’un passage ou sentier ; elle est 
attachée à l’arc , de manière qu’il se détend 
immédiatement aussi-tôt que le renard tou- 
che, en courant, la ficelle. La flèche perce 
généralement le cœur de l’animal , et con- 
séquemment le tue sur la place : pour cet 
effet, le chasseur a une règle pour déter- 
miner la hauteur à laquelle l’arc doit être 
placé (i). 

La Sibérie orientale , et particulièrement 
le Kamlschatka, sont les parties les plus 
abondantes en beaux renards; ils y étoient 
en si grand nombre vers le milieu du dix- 
huitièine siècle, que les plus belles peaux de 
renards rouges , couleur de feu, ne se ven- 
doient jamais sur les lieux plus de i5o à 
180 kopeks. Les renards noirs, en général, 
ne sont pas aussi communs ; leur valeur 
dans le commerce est telle qu’une seule peau 
coûte quelquefois de 100 à 5oo, et même jus- 
qu’à 1,000 roubles. Ces animaux sont natu- 


(i) Russia : or a complété lûslorical accouru of ail 
the nations vdiich compose thaï Empire , vol. I, p. 181. 
Description de toutes les nations de l’Empire de Russie, 
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Tellement l’objet auquel s’attachent de pré- 
férence les chasseurs de la Sibérie orientale, 
puisque fréquemment une seule peau suffit 
pour acquitter le tribut de tout un village. 
Le soin avec lequel ils élèvent les jeunes 
renards qu’ils peuvent attraper est poussé 
à un tel point , que les femmes des Ostiaks 
les nourrissent de leur lait. En été, lorsqu’ils 
trouvent de jeunes renards de cette espèce, 
ils les nourrissent bien d’abord , mais quel- 
que teinps avant de les tuer ils leur cassent 
une patte , afin qu’ils mangent moins, parce 
que la peau des renards maigres est meil- 
leure (1). 

Le vrai pays natal des renards de glaces 
ou de rochers , sont les îles de la mer Gla- 
ciale et de la mer Orientale, où ils se trou- 
vent en nombre incroyable. La description 
que Steller nous donne de cet animal cu- 
rieux et rusé est si intéressante , qu’on peut 
la lire avec plaisir, même plus d’une fois. 

« Pendant mon malheureux séjour, dit- 
» il , sur l’île de Behring , j’eus plus d’occa- 


(1) Russia : or a complété historical account of ail 
the nations which compose that Empire, vol. I , p. 18a. 
Description de toutes les Nations de l’Empire de Russie. 
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» sions que je n’en voulois d’étudier la na- 
» ture de cet animal , qui surpasse debeau- 
» coup le renard commun en impudence , 
» en ruse et en malice. La narration des 
» tours innombrables qu’ils noüs jouèrent, 
» pourroit aller depair avec l’histoire qu’-^/- 
» bertus Julius rapporte des singes de l’île 
» de Saxenbourg. Ils s’introduisoient dans 
» nos habitations de jour comme de nuit , 
» volant tout ce qu’ils pouvoient emporter, 
» même des choses qui ne leur étoient d’au- 
» cun usage , comme des couteaux, des bâ- 
» tons , nos habits , &c. Ils étoient si ingé- 
» nieux, qu’ils parvenoient à renverser nos 
» barils de provisions , d u poids de plusieurs 
» pouds, et en déroboient ensuite la viande 
» avec tant d’adresse, que nous ne pouvions 
» nous persuader d’abord qu’ils fussent les 
» auteurs du vol. Lorsque nous dépouil- 
» lions un animal desapeau,ilscherchoient 
» à nous arracher la viande des mains, avec 
» tant de rapacité , que nous étions souvent 
» obligés de les écarter à coups de couteau. 
» Si nous le cachions avec soin dans la terre, 
» ajoutant même des pierres au poids de la 
» terre dont nous le recouvrions, non-seu- 
» lement les renards découvroient la cache. 
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» mais ils en ôloient les pierres , en les pous- 
» sant avec les épaules, comme auroient 
» fait des hommes; et se mettant par-des- 
» sous , ils s’aidoient mutuellement de tout 
» leur pouvoir. Si , croyant le mettre hors 
» de leur atteinte, nous placions quelque 
» chose en l’air au bout d’un poteau élevé , 
» ils creusoient la ter re au pied , de manière 
» que le poteau tomboit avec ce qu’il sup- 
» porloit; ou bien un des renards grimpoit 
» après , et renversoit ce qui étoit dessus 
» avec un art et une adresse incroyables. 
» Ils veilloient tous nos mouvememens , et 
» nous accompagnoient dans tout ce que 
» nous faisions. Si la mer jetoit sur le ri- 
» vage un animal de quelque espèce qu’iL 
» fut , ils le dévoroient , avant qu’aucun de 
, » nous pût arriver sur le lieu : ce qui nous 
» faisoit grand tort ; et , s’ils ne pouvoient 
t> pas le consommer tout- à-la-fois , ils le 
» dépeçoient en portions , et l’emportoient 
» sur les montagnes , où ils le cachoient 
» sous des pierres devant nos yeux ; cou- 
» rant toujours en allant et en venant , tant 
» qu’il restoit quelque chose à emporter. 
» Tandis que ceux-ci travailloient , d’autres 
» faisoient le guet et nous sur veilloient. S’ils 
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• » voyoient de loin venir quelqu’un, toute 
» la troupe tenoit conseil ; et creusant de 
» concert dans le sable , ils y caclioient un 
» castor ou un ours marin , de telle manière 
» qu’il n’en paroissoit aucune trace. Pen- 
» dant la nuit , lorsque nous couchions en 
» plein air , ils venoient enlever nos bon- 
» nets de nuit , et voler nos gants dessous 
» nos têtes , ainsi que les couvertures et les 
» peaux sur lesquelles nous couchions. En 
» conséquence , nous dormions toujours 
» avec des bâtons dans les mains , afin de 
» pouvoir les chasser ou les assommer s’ils 
» venoient nous réveiller. 

» Lorsque nous faisions halte en route 
» pour nous reposer , ils se rassembloient 
» autour de jious , et jouoient mille tours 
» à notre vue ; et quand nous restions assis 
» et tranquilles, ils nous approchoient de 
» si près qu’ils rongeoient les courroies de 
». nos souliers. Si nous nous couchions pa t 
» terre, comme pour dormir, ils venoient 
» nous sentir au nez pour voir si nous 
» étions morts ou vivans; et lorsque nous 
» retenions notre haleine , ils nous co- 
» gnoient le nez comme s’ils eussent voulu 
• » le manger. Dans le commencement de 
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» notre arrivée , ils rongeoient le nez et les 
» doigts des pieds et des mains de nos morts, 
» tandis que nous préparions leur sépul- 
» ture , et se pressoient de telle sorte autour 
» des malades et des morts, que ce n’étoit 
» pas sans peine que nous parvenions à les 
» écarter. Tous les matins nous voyons ces 
» audacieux animaux rôder parmi les lions 
» et les ours marins étendus sur la rive, 
» allant sentir ceux qui étoient endormis, 
» pour découvrir si quelqu’un d’eux n’éloit 
» pas mort ; si tel étoit le cas , ils commen- 
» çoient immédiatement à le disséquer, et 
» ils se mettoient tous aussi-tôt à l’ouvrago 
» pour l’emporter pièce à pièce. Les lions 
» marins, pendant la nuit, étouffeni fré- 
» quemment leurs petits en dormant. Il 
» paroîtroit que les renards sont instruits 
» de cette circonstance , car ils examinent 
» chaque matin tout le troupeau., un à un , 
» et emportent immédiatement ceux qui 
» sont morts. 

» Ne nous laissant en repos ni le jour ni 
» la nuit , ils nous irritèrent tellement con- 
» tr’eux , que nous nous mîmes à les tuer 
» jeunes et vieux , et leur fîmes la gueire 
» par tous les moyens que nous pûmes ima- 
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i> giner pour les détruire. Lorsque nous 
» nous réveillions le matin , il y en avoit 
» toujours deux ou trois étendus à nos 
» pieds , que nous avions assommés pendant 
» la nuit ; et je peux dire, avec vérité , que 
» j’ai tué à mo seul plus de deux cents de 
» ces animaux , pendant mon séjour sur 
» l’île. Le troisième jou r après notre arrivée , 
» j’en assommai, dans l’espace de trois heu- 
» res , plus de 70 avec un gourdin , et leurs 
» peaux me servirent à couvrir ma cabane. 
» Ils sont si voraces, que nous pouvions 
» d’une main leur présenter un morceau de 
» viande , et de l’autre les assommer avec 
» une hache ou un bâton. 

» Lorsque ces animaux actifs ne pou- 
» voient emporter un objet qu’ils convoi- 
» toient, par exemple, les habits que nous 
» ôtions quelquefois , ils faisoient dessus 
» leurs ordures , et rarement alors en pas- 
» soit- il un autre auprès sans en faire au- 
» tant. D’après toutes ces circonstances nous 
» jugeâmes qu’ils n’avoient jamais vu d’être 
» humain , et que , par conséquent , la 
» crainte de l’homme n’est pas innée chez 
» les brutes , mais qu’elle doit être fondée 
» sur une longue expérience.. 


1) 
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» Comme les autres renards , c’est en oc- 
» tobre et en novembre qu’ils ont le poil le 
» plus touffu et le plus lisse. En janvier et 
» février ils l’ont épais aussi; en avril et 
» en mai ils commencent à perdre leur ha- 
» bit; en juin et juillet ils n’ont plus que 
» de la laine sur eux , et ont l’air d’être en. 
» gilet. En juin ils font leurs petits, par 
« portées de neuf ou dix , dans des trous et 
» des crevasses de rochers. Ils chérissent 
» tellement leurs petits , que pour nous en 
» écarter, et croyant nous faire peur, ils 
» aboyoient et hürloient comme des chiens , 
» et trahissoient ainsi leurs gîtes (i). Dès' 
y> qu’ils s’apperçoivent que leur retraite est 
» découverte , à moins qu’on ne les trouble , 
» ils emportent aussi-tôt leurs petits dans 
» leurs gueules , et cherchent à les cacher 
» ^n un lieu plu3 secret. Si on tue les jeunes , 
» la mère pousse des hurlemens horribles , 
« et suit ainsi l’assassin jour et nuit jusqu’à 
» la distance de cent verstes et au-delà, sans 
« jamais se détourner, jusqu’à ce qu’elle ait 


(i) De-là vient probablement le nom russe Ses re- 
nards de glaces ou de rochers : peltzi , de peletz , un 
petit chien. 


Digitlzed by Google 



DE RUSSIE. 203 

» joué quelque tour à son ennemi, ou qu’il 
» l’ait tuée. 

» Ils puent horriblement, beaucoup plus 
» même que le renard rouge. Dans le temps 
» du rut ils courent jour et nuit les uns 
» après les autres, et se mordent entr’eux 
» par jalousie, comme les chiens. Lorsqu’ils 
» s’accouplent , ils crient exactement comme 
» les chats. Dans les temps de tempêtes , et 
» pendant les grandes chutes de neige , ils 
» se cachent sous la neige, et y restent tran- 
» quilles tant qu’elle continue de tomber. 
» Ils traversent les rivières à la nage avec 
» une grande agilité. Outre ce que la mer 
» jette sur le rivage , et ce qui est tué par les 
» autres bêtes , ils saisissent de nuit les oi- 
» seaux d’eau sur les rochers où ils se sont 
» reposés pour dormir ; mais ils sont fré- 
» quemment eux -mêmes victimes des oi- 
)) seaux de proie. — Ces animaux , qui sont 
» maintenant sur l’île en tel nombre qu’on 
» ne peut l’exprimer, y ont probablement 
» été portés du continent par les glaces; car 
» il ne s’y trouve point d’autre animal Jer- 
» restre ; et s’y nourrissant ensuite de la 
» grande quantité de substances animales 
b que la mer vomit sur le rivage , ils se sont 
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» multipliés à un degré aussi extraordi- 
» naire ( 1 ) ». 

Sortons de cette digression , si on peut 
appeler ainsi une relation si étroitement liée 
à notre sujet. Cette espèce est entièrement 
blanche ou de couleur bleuâtre , et leurs 
peaux forment un article considérable de 
commerce. Quoique les voyages que les ha- 
bitans russes des bords de la mer font au 
Spitsberg etàlaNouvelle-Zemle, aient pour 
objet principal la pêche de la morsch (a) et 
du phoque , cependant , comme ils ne peu- 
vent s’y livrer que lorsque la mer est libre , 
quand ils hivernent sur ces îles, ils em- 
ploient ordinairement Je reste du temps à la 
chasse , qui se réduit ici à celle de l’ours 
blanc ou polaire , du renard de glaces , du 
renne et de l’eider ou .canard à duvet. Les 
Samoyèdes forment également de petits par- 


(1) Steller, beschreibung der Beringsinsel , in Pallas 
neuen nordischen bèytrœgen, tom. II , p. 274 — 279. 
Description de i’î/e de Behring, par Steller , dans les 
Nouvelles additions de Pallas sur le Nord , tom. II , 
p. 274—279. 

(2) Trichecus rosmarus ; appelé W nlross par les 
Allemands, et par les Français, vache marine. 
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tis , qui se rendent en hiver , en traversant 
le détrôit de Vaygatz sur la glace, dans la 
Nouvelle-Zemle , inhabitable mêmepour des 
Samoyèdes, où ils chassent principalement 
les ours et les renards. Pour ne pas s’égarer 
dans les champs de neige dans lesquels ils 
s’engagent , et qui s’étendent beaucoup au- 
delà de ce que l’oeil peut atteindre , ils tra- 
cent des figures dans la neige, et chaque 
famille a la sienne particulière , afin de re- 
trouver la piste les uns des autres, et de pou- 
voir se réunir. Ils se servent d’arcs et de 
flèches, de lances, de pièges et de trappes , ils 
employent aussi une espèce de lévriers pe- 
tits et gros (i). — Les voyages que l’on fait 
dans l’Archipel russe et la mer Orientale , 
ne sont entrepris que pour obtenir des four- 
rures} mais comme le renard de glaces n’est 
pas le principal objet , nous retarderons la 
description de cette chasse et de cette bran- 
che de commerce , pour la donner dans une 
occasion plus convenable. 

Pour les petites fourrures et celles em- 
ployées en bordures, les peaux que l’on 
préfère sont celles de martes , d’écureuils , 


(1) Géorgi , p. 279. 
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d’hermines, de lapins et de marmottes. Tous 
ces petits animaux sont courus avec des 
chiens par les paysans , qui dévouent une 
partie de leur temps à la chasse , ou pris en 
grand nombre avec des trappes et des tré- 
buchets tendus devant leurs clapiers. — La 
marte se trouve non-seulement en Sibérie, 
mais encore dans la Russie européenne , 
même aux environs du lac de Ladoga et en 
Livonie ; mais celles du gouvernement de 
Tobolsk sont les plus belles, comme elles y 
sont aussi en plus grande abondance. 

Les écureuils les plus noirs viennent 
d’Iakoutsk et de Nertschinsk ; mais ce sont 
les plus petits. Ceux de Téléout , fameux 
pour leur grosseur, sont aussi d’une belle 
couleur argentée qui leur donne une grande 
valeur. L’écureuil rayé , appelé Bouroun- 
douk par les Russes , se trouve également 
en très -grande abondance en Sibérie. Ce 
petit animal délicat habite sur les arbres, et 
saute de branches en branches avec beau- 
coup d’agilité j mais il passe l’hiver dans des 
trous creusés dans la terre, à peu de profon- 
deur, à cause de l’humidité du terrein , et 
on y trouve toujours avec lui des magasins 
de provisions , consistant en plusieurs es- 
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pèces de graines. Quelque facile qu’il fut 
d’attraper ces animaux , et quelque nom- 
breux que pussent être les curieux de leurs 
belles peaux rayées, cependant personne 
ne s’occupe de les prendre. 

Il est encore en Russie plusieurs autres 
petits animaux qui méritent d’être remar- 
qués par rapport à leurs peaux , et dont la 
chasse a été entièrement négligée jusqu’ici. 
Dans ce nombre, outre l’écureuil rayé, on 
peut compter la belette couleur d’or, qui 
abonde en Sibérie; le Souslik , le pereveska 
et le spalax , que l’on voit en grand nombre 
entre le Don et le Dnèpr; ainsi que le grand 
ennemi des jardins , la taupe, dans tout le 
nord de la Russie. La peau de l’écureuil 
rayé ou tacheté, du souslik ( Mus citellus ) 
et du pereveska , convient au goût des Eu- 
ropéens méridionaux; le poil couleur d’or 
de la belette est admiré en Perse , et les 
peaux du spalax et de la taupe peuvent ser- 
vir pour les fourrures ordinaires (1). Les 

( 1 ) Guldenslædt , akademische rede ueber die pro- 
duite Russlands, welche zur unterhaltung , Ctc. Dis- 
cours académique sur les produits nutritifs de la Russie , 
par Guldenstœdi , dans le Journal de Saint-Pétersbourg, 
tom. IY , p. a5. 
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peaux de lièvres et de chats ne laissent pas 
de former aussi un article considérable du 
commerce 5 on en fait des chapeaux en Rus- 
sie , ou bien on les exporte à cet effet. En 
1795, il a été embarqué 2,n5 sacs et 607,000 
peaux de ces deux espèces , dont la valeur 
montoit à la somme de 298,000 roubles. Il 
eût certainement beaucoup mieux valu ma- 
nufacturer dans le pays cette grande quan- 
tité de matériaux bruts, puisque la Russie 
importe annuellement un nombre considé- 
rable de chapeaux. 

Les autres animaux que l’on chasse pour 
en avoir la peau , sont : l’ours , le loup , le 
loup-cervier, le glouton , le furet, le chaf- 
fouin , &c. qui, généralement parlant, sont 
répandus dans tout le nord de la Russie. 
Les peaux de ces animaux, qu’on obtient 
en prodigieuse quantité , sont consommées 
dans le pays , ou exportées à l’étranger. 
L’ours est, à beaucoup d’égards , un animal 
si utile , et la manière dont on le prend en 
Russie est si variée et si ingénieuse , que 
nous croyons devoir la rapporter. 

Les armes les plus ordinaires pour tuer 
l’ours , sont les armes à feu et les flèches. 
Les Lapons, pouvant les atteindre facile- 
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ment à la course avec les chaussures dont 
ils se servent pour marcher sur la neige , 
assomment cet animal à coups de massue j 
mais généralement on le blesse d’abord à 
coups de fusil , et on l’achève ensuite avec 
des lances. Dans quelques parties de la Sibé- 
rie , les chasseurs construisent une espèce 
d’échafaudage , composé de plusieurs pou- 
tres mises les unes sur les autres , qui tom- 
bent toutes à la fois sur l’ours et qui l’écra- 
sent, lorsqu’il passe sur la trappe qui est 
placée par-dessous. Une autre méthode est 
de creuser des fosses , dans le fond des- 
quelles on fiche en terre un pieu, fait d’un 
bois très-solide. Il présente une pointe très- 
aigué et bien polie, qui s’élève à environ un 
pied au-dessus du niveau du fond. La fosse 
est soigneusement recouverte de gazon; et 
on place une petite ficelle en travers du 
sentier de l’animal , qui correspond à un 
épouvantail élastique. Aussi-tôt que l’ours 
touche à la corde, le fantôme , mis en mou- 
vement, paroît s’élancer, et l’animal effrayé, 
cherchant à se sauver par la fuite , tombe 
avec violence dans la fosse, et se tue de lui- 
même en s’empalant dans le pieu pointu. S’il 
échappe à ce piège, à peu de distance , peut- 
iv. o 
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être, plusieurs chausse-trappes (1), et au- 
tres instrumens de destruction , parmi les- 
quels se trouve un nouvel épouvantail, l’at- 
tendent sur son passage; et plus la bête 
effarée cherche à se débarrasser , plus elle 
s’empêtre sur le lieu , où le chasseur, avide 
de sa peau, l’attend caché dans une embus- 
cade. L’ours n’a pas seulement à craindre 
les embûches dressées sous ses pas , le génie N 
inventif de l’homme a encore imaginé de 
lui tendre dans l’air des pièges non moins 
dangereux pour sa liberté et pour sa vie. 

Les Koriaks cherchent à cet effet un arbre 
courbé , fait en forme de potence, au som- 
met incliné duquel ils attachent un nœud » 
coulant , et suspendent un appât. L’ours 
affamé est tellement tenté par cet objet, qu’il 
grimpe sur l’arbre avec empressement , et 
devient infailliblement la victime de son 


( 1 ) Espèce de chevaux de frise avec quatre pointes 
en fer , construites de manière que , de quelque côté 
qu’ils tombent , ils présentent toujours une des pointes 
en l’air ; on les place ordinairement sur les brèches ou 
6ur les ponts, pour obstruer le passage de la cavalerie 
de l’ennemi. C’est aussi un instrument de fer à trois 
pointes qu’on emploie pour la chasse du loup. 
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avidité ; car , en ébranlant la branche , le 
nœud se resserre , et l’ours reste suspendu 
à l’arbre qui reprend violemment sa pre- 
mière direction. Mais la méthode la plus 
singulière et la plus ingénieuse, est celle 
adoptée parles habitans des parties monta- 
gneuses de la Sibérie pour obliger ce féroce 
animal à se tuer lui-même. Ils attachent 
un bloc très-pesant avec une corde, dont 
l’autre bout se termine par un nœud cou- 
lant. Ce piège est tendu, sur le bord d’un 
précipice escarpé, dans le sentier que l’ours 
a coutume de fréquenter. Ayant le cou pris 
dans le nœud , et voyant que le billot l’em- 
pêche de passer outre , il entre en fureur , 
et, cherchant à se débarrasser, il renverse 
le bloc dans le précipice, où naturellement 
le poids l’entraîne après lui, de sorte que 
communément il se tue en tombant. Si, par 
événement , il ne périt pas , il cherche à re- 
monter sur la montagne, entraînant tou- 
jours le bloc à sa suite , et réitère ses efforts* 
jusqu’à ce que, dans un nouvel accès de 
rage, il tombe d’épuisement par terre , o»- 
termine sa vie par une chute décisive. 

L’ours se trouve, non-seulement dans 
toutes les forêts de la Sibérie , mais aussi , 

O 2 
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en grande abondance , dans les provinces 
septentrionales de la Russie Européenne. 
L’ours blanc ou polaire ( ursus marilirnus) 
habite les côtes de la mer Glaciale, et quel- 
ques-unes des îles orientales et septentrio- 
nales , où sa chasse forme une occupation 
secondaire pour les marins qui visitent ces 
côtes pour la pêche de la morsch. Les ours 
noirs sont si nombreux dans le Kamtschatka, 
qu’on les voit rôder par troupes dans les 
plaines, et ils auroient infailliblement ex- 
terminé depuis long- temps tous les habi- 
tans , s’ils n’étoient pas ici plus doux et 
moins farouches que par-tout ailleurs. Au 
printemps , ils descendent en foule des mon- 
tagnes où ils ont passé l’hiver, et se rendent 
aux embouchures des rivières pour s’y 
nourrir de poissons, qui abondent dans tous 
les ruisseaux de cette péninsule. S’ils ont de 
cette nourriture à discrétion , ils ne man- 
gent que la tête des poissons ; et lorsqu’ils 
trouvent des filets tendus en quelque en- 
droit, ils les tirent adroitement hors de 
l’eau, et en retirent le poisson. En automne, 
lorsqu’il remotate les rivières, ils s’avancent 
successivement avec lui vers les montagnes. 

Lorsque le Kamtschadal apperçoit un 
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ours, il cherche de loin à se concilier son 
amitié , en accompagnant ses gestes de pa- 
roles affables. Ils sont réellement si fami- 
liers, que les femmes et les filles allant cueil- 
lir des herbes et des racines, ou ramasser du 
gazon pour leur servir de chauffage, au 
milieu même d’un troupeau d’ours, ne sont 
jamais troublées par eux dans leurs occupa- 
tions ; et si quelqu’un de ces animaux s’ap- 
proche d’elles, ce n’est que pour manger 
quelque chose qu’elles ont dans la main. 
On n’a point de connoissance qu’ils aient 
jamais attaqué un homme, à moins qu’ils ne 
le trouvent endormi ; et rarement ils se re- 
tournent contre le tireur , soit qu’ils soient 
blessés ou non. Ce caractère bénin de l’ours 
kamtschadal, qui diffère d’une manière si 
remarquable de celui de son espèce dans 
tous les autres pays , ne l’exempte point des 
persécutions de l’homme. La grande utilité 
de cet animal , dont les parties du corps , de- 
puis la peau jusqu’aux entrailles, servent 
aux Kamtschadals à mille usages diffé- 
rens , est un motif suffisant pour que 
l’homme , qui ne songe qu’à son intérêt , lui 
déclare une guerre éternelle. Lorsque les 
deux partis se rencontrent , le combat est 
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généralement sanglant , et se termine ordi- 
nairement à l’avantage du plus adroit. 
Armé de lances et de massues , le Kamts- 
chadal va à la recherche de l’ours pai- 
sible , qui , tranquille dans sa retraite, 
lie inédite point d’attaque j et songeant seu- 
lement à sa défense, prend les fagots que 
lui présente son persécuteur plus cruel que 
lui, et dont il ferme lui - même l’entrée 
de sa caverne. L’issue étant ainsi bouchée, 
le chasseur fait un trou parle haut, et perce 
à coups de lance, et avec la plus grande sé- 
curité, son ennemi sans défense. 

A l’exception du mouton, il seroit difficile 
de nommer une espèce d’animaux aussi uti- 
le à l’homme que l’ours l’est aux Kamts- 
ehadals après sa mort. De la peau. de cet 
animal , ils font des lits , des couvertures , 
des bonnets , des gants , et des colliers pour 
les chiens qu’ils attèlent à leurs traîneaux. 
Ceux qui vont sur la glace poursuivre les 
animaux marins , en font les semelles de 
leurs chaussures , avec lesquelles ils ont 
l’avantage de ne pas craindre de glisser. La 
graisse de l’ours est fort estimée par tous les 
habitansdu Kamtschatka, comme une nour- 
riture saine et très-savoureuse ; et lors- 
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qu’elle est fondue et liquide, ils s’en servent 
en place d’huile. La chair est regardée comme 
un mets si friand, que rarement ils la man- 
gent seuls , mais ordinairement ils invitent 
un nombre de convives à partager avec eux 
ce repas délicieux. Lorsque les intestins sont 
nettoyés et proprement raclés, le beau sexe 
en fait des masques qu’il porte pour se pré- 
server la figure des effets des rayons du so- 
. leil , qui, étant ici rélléchis par la neige, 
son t regardés généralement comme nuisibles 
à la beauté , parce qu’ils noircissent la peau. 
Les femmes kanitschadales conservent ainsi 
un beau teint. Les Russes du Kamtschatka 
s’en servent au lieu de vitres ; elles sont 
aussi transparentes et aussi claires que celles 
de verre de Moscovie. On fait avec l’os de 
l’épaule, des faucilles pour couper l’herbe, 
et les Kamtsehadals suspendent les têtes et 
les hanches , comme autant de trophées ou 
d’ornemens, aux arbres qui entourent leurs 
cabanes (1). Si les objets pour lesquels l’ours 
est utile aux Kamtsehadals sont si multi- 


(1) Steller , beschreibungvon Kamtschatka , p. 1 13 — 
116. Description du Kamtschatka , par Steller , p. uS 
— 116. 
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pliés, l’usage de la belle et chaude fourrure 
qu’on en retire , est général parmi les pre- 
mières classes des habitans de la Russie.Une 
légère peau d’ours noir est , à Pétersbourg 
ou à Moskou, un des articles les plus agréa- 
bles et les plus coûteux de la garde-robe 
d’un homme de condition ; et la jolie main 
blanche d’une petite-maîtresse se cache avec 
sensualité dans un gros manchon v d’ours, 
qui couvre la moitié de sa taille élégante. 

Parmi les animaux déjà nommés , le glou- 
ton ( mustella gulo) mérite d’être remarqué 
par la beauté*de sa peau. Ces animaux, sur 
le compte desquels des voyageurs crédules 
ont répandu tant de faussetés et d’absurdités, 
se trouvent dans la Sibérie méridionale et 
septentrionale, principalement aux envi- 
rons de l’Anadir et de la Kovima , où ils 
sont fameux pour l’ingénieux artifice qu’ils 
mettent en usage pour prendre et tuer les 
rennes. Du haut des arbres , ils guettent ces 
innocentes créatures , et ont l’instinct de 
répandre de la mousse tout autour pour les 
amorcer. Dès qu’attiré par cet appât , le 
renne vient sous l’arbre, le glouton s’élance 
sur son cou, s’y cramponne, lui arrache 
les yeux , et lui cause des douleurs si vives, 
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que, pour se débarrasser de sou cruel en- 
nemi , le pauvre animal va se frapper la tête 
contre les arbres, jusqu’à ce qu’il se soit tué. 
Le glouton ensevelit ensuite soigneusement 
sa proie en différens endroits ; ne cédant ja- 
mais aux impulsions de son appétit vorace, 
il ne se permet pas même ' d’en goûter un 
morceau , avant d’avoir mis toute sa provi- 
sion en sûreté en la cachant dans la terre. 
Avec autant de ruse , le glouton des envi 
rons de la Léna, subjugue un animal beau- 
coup plus grand et beaucoup plus fort en- 
core, le cheval. Mais lorsqu’il est apprivoisé, 
il perd son naturel sauvage , et devient , par 
ses tours amusans , un divertissant compa- 
gnon pour son maître (1). 

Enfin , après la description de la chasse 
faite pour obtenir des fourrures , on peut 
ajouter les animaux suivant puisque leurs 
domiciles et la manière dont on les prend 
ne permettent pas de les classer ailleurs: le 
castor , qui se trouve dans les grandes ri- 
vières de la Sibérie , dans le Soundscha , 
parmi les montagnes du Caucase , &c. et la 
loutre de rivière } qui habite également la 


(l) Stelltr, liv. cit. p. 118. 
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plupart des rivières de la Sibérie et quel- 
ques-unes de celles de l’Europe. 

Le castor, dit le plus savant naturaliste de 
notre siècle, est peut-être le seul exemple 
qui subsiste encore comme un ancien monu- 
ment des facultés intellectuelles des brutes. 
«Autant , continue-t-il , l'homme s’est élevé 
» au-dessus de l’état de nature , autant les 
» animaux se sont abaissés au-dessous ; sou- 
» mis et réduits en servitude , ou traités 
» comme rebelles et dispersés par la force , 
» leurs sociétés se sont évanouies , leur in- 
u dustrie est devenue stérile, et leurs foibles 
» arts ont disparu. Chaque espèce a perdu 
» ses qualités générales , et tous n’ont con- 
» servé que leurs propriétés individuelles , 
» perfectionnées dans les uns par l’exemple , 
» l’imitation et l’éducation ; et dans les au- 
» très , par la crainte et la nécessité où ils 
» sont de veiller continuellement à leur 
» sûreté. Quelles vues, quels desseins peu- 
» vent avoir des esclaves sans ame , ou des 
» relégués sans puissance ? Rampér ou fuir, 
» et toujours exister d’une manière soli- 
» taire ; ne rien édifier , ne rien produire , 
» ne rien transmettre , et toujours languir 
» dans la calamité} décheoir, se perpétuer 
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» sans se multiplier, perdre en un mot par 
» la durée autant et plus qu’ils n’avoient 
» acquis par le temps. 

» Aussi ne reste-t-il quelques vestiges de 
» leur merveilleuse industrie, que dans ces 
» contrées éloignées et désertes, ignorées de 
» l’homme pendant une longue suite de siè- 
» clés, où chaque espèce pouvoit manifester 
» en liberté ses lalens naturels , et les pcr- 
» feetionner dans le repos en se réunissant 
» en société durable. Les castors sont peut- 
» être le seul exemple qui subsiste comme 
)> un ancien monument de cette espèce d’in- 
» telligence des brutes, qui, quoique infi- 
» niment inférieure par son principe à celle 
» de l’homme, suppose cependant des pro- 
» jets communs et des vues relatives ; pro- 
» jets qui ayant pour base la société , et pour 
» objet une digue à construire , une bour- 
» gade à élever, une espèce de république à 
» fonder, supposent aussi une manière quel- 
» conque de s’entendre et d’agir de con- 
» cert.... Un individu , pris solitairement et 
» au sortir des mains de la nature , n’est 
» qu’un être stérile, dont l’industrie se borne 
» au simple usage des sens j l’homme lui- 
» même, dans l’état de pure nature, dénué 
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» de lumières et de tous les secours de la 

* J) société, ne produit rien , n’édifie rien 

» Le castor solitaire et isolé , loin d’avoir 
>> une supériorité marquée sur les autres 
» animaux , paroît au contraire être au- 
» dessous de quelques-uns d’entr’eux pour 
» les qualités purement individuelles.... Les 
» ouvrages des castors sont les fruits de la 
» société perfectionnée parmi ces animaux : 
» car il faut observer qu’ils ne songent point 
» à bâtir , à moins qu’ils n’habitent un pays 
» libre, et qu’ils n’y soient parfaitement 
» tranquilles (1) ». 

En effet , les déserts inhabités du Canada 
et de la Sibérie sont les seules régions où les 
castors soient nombreux aujourd’hui ; et là 
même ils se réunissent aux environs des ri- 
vières solitaires et non fréquentées : par 
conséquent, on les trouve le plus souvent 
isolés sur les rives boisées. L’utilité de cet 
animal aiguillonne l’esprit persécuteur de 
l’homme , des embûches duquel il n’est ja- 
mais à l’abri , même dans les retraites les 
plus cachées. 


(1) Buffon , Histoire Naturelle, &c. tom. VIII, 
p. a8a — 387 ; édit. 
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Le castor a du poil de deux espèces ; celui 
de dessous, qui couvre immédiatement la • 
peau, est court, très-garni et aussi fin que le 
duvet j 1 autre plus long, qui dépasse le pre- 
mier, est plus gros et plus clair-semé. Ce 
dernier est de peu de valeur ; mais le duvet 
sert a faire des chapeaux, des bas, et des 
bonnets. — Les chasseurs vont de préfé- 
rence , en hiver, à la découverte des trous 
de castors ; ils bouchent avec un pieu l’en- 
trée du côté de l’eau, élargissent l’issue qu’ils 
trouvent du côté de la terre, à dessein d’y 
faire entrer un chien, qui est exercé de 
manière qu’il saisit le castor avec ses dents, 
et se laisse tirer par les pattes de derrière ’ 
jusques hors du trou, sans lAcher prise. -I 
Les loutres sont également poursuivies avec 
des chiens, ou détruites avec des pièges ten- 
dus sur le bord des rivières qu’elles fré- 
quentent (i). 

) L’importance de la chasse, dont l’objet est 

d’obtenir des fourrures, est prouvée, non-seu- 
lement par l’immense consommation qu’on 
en fait en Russie, mais aussi paries grandes 
dcmandesfaitesparl’étranger, demandes qui 


( 1 ) P allas , Voyages , tom. III , p. 88. 
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se renouvellent sans cesse. Dans un pays où 
la pl upar t des pro vinces peuvent calculer sur 
un hiver de six mois , se garantir du froid 
devient un second objet de nécèssité indis- 
pensable. Le paysan qui , en Russie , est 
dépourvu de fourrures , est presque aussi 
malheureux que le paysan qui, en France, 
a perdu sa provision de bled pour l’hiver. 
Un auteur instruit, qui connoît à fond la 
richesse naturelle de la Russie et l’indus- 
trie de ses habitans, a entrepris d’évaluer les 
produits dont la chasse des fourrures aug- 
mente annuellement le trésor national de 
cet Empire. Il croit que le montant de toutes 
les peaux, qu’on se procure delà sorte en un 
an , doit être estimé pour le moins à cinq 
millions de roubles (1). Mais ,' quoique les 


(1 ) Hermann , Statistische schilderung von Russland , 
p .455. Description statistique delà Russie, par Her- 
mann , p. 455. Dans ce calcul , on comprend les peaux 
des animaux marins, dont nous parlerons dans la suite. 

Mais ces estimations ne sont que de simples conj ectures 

de la part de ceux qui étudient ces matières ; car, avec la 
connoissance la plus complète de tous les faits qui s’y 
rapportent , il est rarement possible d’approcher de la 
vérité, et encore plus rare de pouvoir se convaincre 
de l’exactitude des résultats. Voyez sur ce sujet Hu~ 
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comptes de la vente des fourrures à l’étran- 
ger puissent être fondés sur des docuniens 
authentiques , le résultat n’en est pas moins 
défectueux. En 1768, la Russie en vendit 
pour 490,000 roubles ; et , en 1793 , il fut 
exporté des fourrures pour la valeur de 
5g6,ooo roubles , de tous les ports de mer, à 
l’exception de ceux de la mer Caspienne j 
mais l’exportation par terre n’est point com- 
prise ici j et , suivant la plus grande proba- 
bilité , on peut l’estimer aussi haut, et même 
davantage (x). — Mais , nonobstant ce su- 
perflu que la Russie transmet à l’étranger, 


pel , versuch die Staatvers. des Russ. rtichs darzustellen , 
tom. II, p. a 65 — 274. Essai sur la Constitution de 
l’Empire de Russie , par Hupel , tom. II , p. 265 — 274. 

(1) Les articles de cette exportation avec le montant 
de leur évaluation , sont: 

rouble!. 

Peaux de lièvres gris 226,21 5 

Sacs de peaux de lièvres blancs et de 

chats 31,723 

Peaux et sacs de peaux d’écureuils. . . *6,721 

Peaux et sacs de peaux d’agneaux. . . 1 4,864 

, Peaux d’ours 18,01 3 

Peaux et sacs de peaux d’hermines et 

de renards de rochers i 3 , 3 c 19 
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l’importation des mêmes objets forme ce- 
pendant un article considérable , comme on 
peut le voir par le seul exemple du relevé 
de cette même année 1795, pendant laquelle 
il a été importé , dans le seul port de Saint- 
Pétersbourg, pour 266,000 roubles de four- 
rures; sur quoi nous trouvons des peaux 
de loutres pour la valeur de 79,000 roubles , 
et des peaux de castors pour 29,000. Si cette 
importation, au moins en partie, ne con- 
siste pas en productions de la Russie même, 
dont le transport se fait ici par mer , pour 
plus grande commodité, cette particularité 


Peaux et sacs de peaux de renards et roobio. 


de martes 8,543 

Manchons et diverses sortes de four- 
rures 8,3o5 

Touloups ( robes-de-chambre ) 4,886 

Peaux de loups et fourrures 3,325 

Peaux et sacs de zibelines 4 22 


Les états de la douane ne donnent qu’imparfaitement 
l’exportation des fourrures, qui, à raison de leur petit 
volume et de leur légéreté, sont très-facilement trans- 
portées par terre. On ne connoît pas le produit des 
fourrures envoyées en Allemagne , en Pologne , en 
Chine , en Perse , &c. ; mais probablement il excède 
de beaucoup celui de l’exportation par mer. 
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des listes delà douane doit certaineraentêtre 
un sujet de chagrin pour le Russe attaché 
aux intérêts de sa patrie. ; car il est natu- 
rellement surprenant, qu’un pays, si riche- 
ment pourvu d’animaux sauvages de toutes 
espèces , soit encore dépendant de l’indus- 
trie des étrangers pour cet article de ses 
besoins (i). 

De quelque utilité que puissent être, aux 
habitans de l’empire de Russie, les animaux 
que nous venons d’énumérer , par les 
avantages qu’ils retirent de leurs peaux, les 
autres objets de la chasse ne sont pas d’une 
moindre conséquence, tant par rapport à la 
cdnsommation intérieure que pour le com- 


(i) En 1794 , celte importation a été encore plus 
considérable , les articles et leur valeur étoient : 


roubles. 

Peaux de castors 33a, 35o 

Peaux de loutres i3g,74i 

Autres fourrures 1 1 7 , 95 g 


Total 5go,o5o 


Guldenstædt ne porte qu’à 4i,ooo roubles la totalité 
de l’importation des fourrures en 1768 , qu’il dit avoir 
consisté en loups , renards, loutres et castors. 

IV. P 
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merce avec l’étranger. Pour ne pas trop 
grossir le catalogue, nous nommerons seu- 
lement ici quelques-uns des plus remar- 
quables, dont les différens produits sont 
devenus un article de commerce. Dans 
cette classe, nous retrouvons, pour la se- 
conde fois , le castor , qui , outre sa peau , 
fournit aussi le castoreum , dont la Russie 
exporte annuellement des quantités plus ou 
moins grandes. Vient ensuite le rat musqué 
( castor moschalus ) , qui abonde en Sibérie 
et dans certains cantons , particulièrement 
aux en virons de Krasnoyarsk. Le mâle qui, 
à raison de sou sac , est plus cher que la fe- 
melle , ne coûte ici que de 3o à 5o kopeks ; 
et la femelle, peau et chair tout ensemble , 
en vaut rarement 10 (1). Le rat musqué est 
aussi très-commun autour des lacs voisins 
de la Samara, du Volga, de la Kama et du 
Don. On obtient à très-bas prix les peaux 
de ces animaux , qui ne servent que pour 


(1) P allas , Voyages, tom. III, p. 12. Comme la 
plupart des prix que nous donnons ici à ces différens 
articles sont tirés des Voyages des Académiciens de 
Pétersbourg , il est possible qu’ils aient augmenté de 
quelque chose dans l’espace d’un peu plus de 20 ans. 
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des bordures communes ; mais elles pour- * 

roient être beaucoup plus utilement em- 
ployées , si on en faisoit du feutre pour les 
chapeaux ; car leur poil est presqu’entière- 
mcnt composé d’une laine fine et douce, 
dont le lustre et la délicatesse ne cède en 
rien à celle des castors , mais qui est seule- 
ment un peu plus courte. Le rat musqué se 
prend généralement en automne et au prin- 
temps ; communément, on le trouve suffo- 
qué dans les nasses et les filets , quoique, par 
sa structure intérieure, il soit susceptible 
de rester long -temps sous l’eau. Cet animal 
fait son trou sur le bord des lacs, dans un 
endroit un peu élevé ; l’entrée se trouve 
toujours au dessous du niveau de l’eau, 
mais le plan en est incliné de manière à ce 
que le terrier soit toujours sec. En hiver , 
par conséquent , ils ne respirent que l’air 
souterrain ; mais lorsque la glace se dissout, 
ils viennent en foule, jouer au soleil , sur 
la surface de l’eau. Le meilleur organe de 
cet animal est son groin ; il l’a très-sensible 
et nerveux ; ses yeux sont encore plus pe- 
tits que ceux de la taupe , et ses oreilles 
sont couvertes de poils. L’odeur de la ma- 
tière contenue dans les glandes qui sont 

p u 
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placées sous la peau de sa queue , est d’une 
nature beaucoup plus pénétrante et plus 
permanente que celle même du meilleur 
musc (1). 

Le vrai pays natal du pDrte-musc ( mos - 
chiferus), est la région la plus élevée de 
l’Asie , entre les prodigieuses cimes de l’Al- 
taï et les montagnes qui séparent le Tliibet 
de l’Inde; de-là cette espèce, qui est à-peu- 
près de la grosseur d’un daim de la seconde 
tête, paroît s’être retirée vers le nord, où 
elle se trouve à présent. Dans le choix de 
son habitation, elle imite le daim et le cha- 
mois , qui se plaisent de préférence sur les 
rochers nus, entre de hautes montagnes 
ombragées de pins et de sapins , ou couver- 
tes de neiges. Le musc , qui est une sub- 
stance brune , graisseuse , et qui s’émiette 
facilement , est renfermé dans un sac placé 
dans la partie ombilicale. La plus grande 
poche , communément de la grosseur d’un 
œuf de poule ordinaire, contient , suivant 
Ta vernier , une once et demie de musc. 

Le meilleur musc est celui du Thibet , 
probablement «à cause de la chaleur du cli— 


( 1 ) Pallas, Voyager, lom. I, p. i3o, i56. 
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mat et des plantes odoriférantes dont se 
nourrissent ces animaux. En Sibérie , on 
ôte immédiatement le poil , et on nettoye le 
sac dans lequel le musc se dessèche promp- 
tement ; on en laisse seulement nne partie 
en plein air pour lui donner de la ressem- 
blance à celui du Thibet. Le parfum de ce- 
lui de la Sibérie est beaucoup plus foible , il 
approche davantage du castoreum : il est, 
en conséquence , aussi beaucoup meilleur 
marché. Le musc le plus pur est celui que 
l’animal dépose lui-même sur les pierres et 
les troncs d’arbres, contre lesquels il aime à 
se frotter lorsque le sac est trop plein , et 
que la matière devientpar-là trop irritante; 
le musequ’on trouve dans le sac est rare- 
ment bon , parce qu’il n’a pas encore atteint 
sa pleine maturité. 

Cette marchandise préeieuse ne pouvant 
s’obtenir que des mâles, et la consommation 
en étant si grande , il est naturel d’imaginer 
qu’il se commet beaucoup de fraude sur cet 
article. Le bon musc naturel doit être d’un 
brun foncé, tirant un peu sur le rouge , sec, 
et en petites miettes ; mais en même temps 
un peu graisseux , et d’une odeur assez forte 
pour tirer fréquemment le sang du nez. Les 



HISTOIRE 


200 

naturalistes s’en servent pour prouver la 
divisibilité de la matière à l’infini , puisque 
les vases, même d’or et d’argent, se pénètrent 
de son parfum ; et dans les arsenaux , on 
voit de vieilles lames d’épées damassées 
qui conservent encore une légère odeur 
de musc. Outre son usage dans la médecine, 
il est le fondement de tous les parfums; pour 
cet effet, on le rend plus soluble et plus 
mordant par le moyen du sucre. — Les 
^Hollandais , les Anglais et les Portugais sont 
aujourd’hui les nations de l’Europe qui font 
le plus grand commerce de musc. Le musc 
de Thibet ou de Tonquiu , en vessies , coû- 
' toit à Amsterdam , en 1788, de 10 à i 5 gul- 
ders l’once. L’Europe en a dû la connois- 
sance aux médecins arabes dans le onzième 
siècle ; cependant il en est parlé , par quel- 
ques auteurs , dès le cinquième siècle. Il 
paroi t avoir été totalement inconnu des 
Grecs et des Romains (1). 

Parmi les animaux qui sont recherchés 
autant pour leur chair que pour leur peau, 


(1) Journal du luxe et des modes, Mai 1794. — . 
Dictionnaire d’ Histoire naturelle de Valmont de Bomare, 
art. Gaulle. 
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le premier à nommer est le chevreuil , cer- 
vus pygargus , qui vague par troupeaux 
dans les environs de PIrtich,de l’Iénisséi, 
et dans la Daourie ; on le trouve également 
autour de la Samara , de la Soka , et dans les 
régions du Caucase. Un habitant des mêmes 
contrées , ou à-peu-près , est le cerf, cervus 
elaphus, dont la race est dégénérée, le daim, 
cervus dama , se voit fréquemment en Tau- 
ride. Un troisième objet de chasse , l’élan , 
erre dans toute la Sibérie, jusqu’au 65' degré 
de latitude , au-delà duquel on ne >e voit 
jamais : il se retrouve aussi en Russie même 
auprès du lac de Ladoga et en Livonie. 

On tue chaque année un grand nombre 
de ces animaux. La saison ordinaire de la 
chasse est aux environs du mois de mars - y 
vers cette époque, le soleil a fondu la sur- 
face de la neige, de manière à permettre au 
chasseur de suivre aisément son gibier , à 
l’aide des espèces de raquettes de bois dont il 
se sert pour marcher sur la neige ; tandis 
que ces animaux, dont le pied étroit perce 
au travers de cette croûte, sont gênés et 
ralentis dans leur course. On les suit à la 
piste ; on les pousse dans les vallées , où la 
neige est fréquemment de plusieurs toises 
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d’épaisseu r ; et là on les fusille, ou les chiens 
les arrêtent jusqu’à ce que le chasseur puisse 
arriver et les percer avec sa lance. Le che- 
vreuil, particulièrement, est si susceptible 
de se blesser au pied dans sa fuite , qu’il est 
bientôt hors d’état de courir. L’élan se dé- 
fend souvent contre les chiens, et fréquem- 
ment il en tue plusieurs à coups de pieds , 
qui sont les armes ordinaires de cet animal. 
Dans beaucoup d’endroits , on prend aussi 
le chevreuil et l’élan avec de forts pièges , 
ou des fusils tendus avec une ficelle , qu’on 
attache aux arbres lorsque le pays est boisé. 
La peau du chevreuil se vend à très-bas 
prix ; et comme elle est très-légère , et que 
l’eau coule aisément dessus , les paysans 
l’employent fréquemment à couvrir leurs 
cabanes ; ils en font ausài quelquefois des 
vêtemens d’hiver: ces animaux sont en telle 
abondance dans le voisinage de Kras- 
noyarsk , qu’ils valent rarement i 5 ko- 
peks la pièce. Lorsqu’on ne vend que la 
peau dans les marchés, on peut l’avoir 
pour 10 kopeks ou environ. Les Tatars 
payent une grande partie de leurs tributs 
en peaux d’élans et de grands cerfs. La 
couronne les accepte, pour l’usage de la 
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cavalerie , à raison de 60 à 1 20 kopeks la 
pièce. 

Le renne se trouve en très-grand nombre 
dans les parties orientales et septentrionales 
de la Sibérie; plus rarement aux environs 
de l’Oural et dans le nord de la Russie Eu- 
ropéenne. Cet animal extrêmement utile , 
qui est domestique chez beaucoup de nations 
des climats septentrionaux, devant repa- 
roître sous ce rapport dans une autre section 
de cet ouvrage , nous ne le considérons ici 
que comme gibier. Dans les cantons boisés, 
où les pièges , les armes à feu , et les fusils à 
détente peuvent être employés , ce sont les 
moyens les plus ordinaires auxquels on a 
recours pour prendre ou tuer le renne ; 
mais dans lesplaines nues qui avoisinent les 
mers, où ces embûches n’auroient aucun 
effet, les Samoyèdes , les Osliuks , les Toun- 
gous , &c. ont inventé différens moyens pour 
en venir aux mêmes fins; nous citerons ceux 
employés par les Samoyèdes. Les rennes 
ont coutume d’aller par troupeaux de dix à 
cent, et quelquefois même on en voit jusqu’à 
deux cents ensemble. Les Samoyèdes se réu- 
nissent en partis pour les chasser j dès qu’ils 
apperçoivent un de ces troupeaux, ils pla- 
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cent leurs renne3 domestiques sur une plaine 
élevée du côté du vent ; et , depuis cette 
place jusqu’au troupeau sauvage, aussi près 
qu’ils peuvent en approcher sans être trahis 
par le vent , ils plantent dans la neige , à peu 
de distance les uns des autres , de longs bâ- 
tons, auxquels sont attachées des ailes d’oies, 
de manière à ce que le vent puisse les agiter 
facilement. Ils mettent de semblables épou- 
vantails de l’autre côté sous le vent ; et les 
rennes , occupés de leur pâture sous la 
neige, et qui sont principalement guidés par 
leur odorat , n’apperçoivent généralement 
rien de tous ces préparatifs. Lorsque tout 
est prêt, les chasseurs se séparent ; quelques- 
uns se cachent derrière les retranchemens 
qu’ils ont faits dans la neige, tandis que 
d’autres , munis de flèches et d’autres armes, 
se placent sous le vent et à découvert , et le 
reste, faisant un long circuit , chasse le gi- 
bier entre les épouvantails. Effrayés par 
eux , les rennes sauvages se sauvent en cou- 
rant du côté de celles qui sont apprivoisées , 

; placées à côté des traîneaux; mais ici ils sont 
encore plus épouvantés par les chasseurs 
cachés, qui les repoussent sur leurs compa- 
gnons armés, lesquels en font alors un grand 
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carnage. — S’il se trouve une montagne dans 
le voisinage du lieu où le troupeau sauvage 
est à paître , les chasseurs suspendent alors 
tous leurs vêtemens à des bâtons autour du 
pied de la montagne , et font aussi un large 
passage qui y conduise entre deux rangs 
d’épouvantails du même genre , dans lequel 
ils poussent de loin le gibier. Dès que le 
troupeau est entré dans ce guet-à-pens , les 
femmes vont avec les traîneaux se placer 
en travers de l’entrée , et y renferment les 
rennes , qui se mettent aussi-tôt à courir 
tout autour de la montagne , et reçoivent 
à chaque tour la décharge des chasseurs. 

Mais cette manière exigeant beaucoup de 
inonde, les Samoyèdes ont recours à d’autres 
inventions pour tromper la vigilance de ces 
animaux. Parexemple, le chasseur s’affuble 
d’une peau de renne, et marchant courbé 
au milieu de cinq ou six rennes exercées à 
cet effet, qu’il conduit par une corde atta- 
chée à sa ceinture, il peut ainsi, sans se 
trahir, approcher très-près du troupeau 
sauvage. En automne, lorsque les rennes 
sont en rut , le Saraoyède choisit un mâle 
vigoureux parmi ceux qu’il possède, aux 
andouillers duquel il attache des nœuds 
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coulans, et le lâche ensuite parmi le trou- 
peau sauvage. Le mâle sauvage, voyant un 
rival étranger s’approcher de ses femelles , 
fonce sur lui pour le combattre. Pendant la 
bataille, il s’embarrasse tellement dans les 
cordes et dans les nœuds , que lorsqu’il 
apperçoit le chasseur et cherche à s’échap- 
per , le renne franc , appuyant sa tête con tre 
terre, retient ainsi son antagoniste, et donne 
à son maître le temps d’arriver et de le 
tuer (i). 

Le chamois , capra rupi capra t et le pa- 
san , capra bezoartica , sont un objet de 
chasse pour les nations qui habitent les 
montagnes du Caucase, où ils abondent Le 
bouc sauvage, capra ibex > est également 
natif de ces montagnes et de celles de la Si- 
bérie. Les gazelles parcourent en troupes 
les steppes des environs du tîon , les parties 
du Volga , de l’Oural , de l’Irtich , et le ter- 
ritoire de Nertschinsk ; une autre espèce de 
chèvre sauvage, le zob-koze) ou bouc à ja- 
bot, antilope gutturosa , habite la Daourie 
et les confins de la Mongolie. Les premières 
sont en plus grande abondance , mais elles 


(i) P allas, Voyages , ton). III , p. 89. 
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ne passent jamais le 55' degré de latitude. 
Les cornes de cet animal ont quelquefois 
onze pouces de long; sa physionomie est 
imparfaite ; car la prunelle de l’oeil est 
obscurcie par une excroissance spongieuse 
placée sur le sourcil. Peut-être la nature 
a-t-elle voulu tempérer par ce moyen la 
ré v erbération éclatante de la neige des steppes 
où se tiennent les gazelles. En revanche elle 
les a douées d’organes olfactoires très-sensi- 
bles, à l’aide desquels, lorsque le vent est 
favorable , elles sentent les hommes et les 
bêtes féroces à la distance de plusieurs vers- 
tes. Il est surprenant que cet animal, qui 
paroît formé pour la course, puisque sa tra- 
chée-artère est d’à-peu-près deux pouces de 
diamètre , et qu’il est en outre pourvu de 
gros poumons et de larges narines; il paroît 
surprenant , dis-je , qu’il soit plus aisément 
essoufflé qu’aucun autre animal , lorsqu’onle 
chasse ou qu’on le chagrine. Montés sur des 
chevaux très-ardens , la chasse des gazelles 
est un amusement favori pour les Mongols 
et jes Toungous des steppes de la Daourie. 
Pour cet effet, ils se réunissent par troupes 
de cinquante, cent ou deux cents personnes, 
toutes bien montéesetpourvues de chevaux 
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de relais , toutes également armées d’arcs et 
de lances de chasse, et chacune étant suivie 
d’un chien dressé. On choisit un chef} 
celui-ci dirige la chasse, et commande tous 
les autres pendant sa durée. Lorsque la 
chasse doit se faire, trois ou quatre hommes, 
ayant la vue perçante , partent le matin de 
très-bonne heure, montent sur certaines 
élévations pour tâcher de découvrir le gi- 
bier ; et , lorsqu’ils en apperçoivent une 
troupe, ils restent en vedettes sur le lieu 
jusqu’à ce que toute la chasse soit arrivée. Ils 
lui désignent alors , par les signaux, conve- 
nus , le côté où les animaux paissent , et lui 
indiquent la route qu’elle doit prendre. Ace 
signal , la compagnie se disperse et forme 
un cercle spacieux, dans lequel chaque 
homme est à soixante ou quatre-vingts bras- 
ses de distance de son voisin , et entoure 
exactement le troupeau. Aussi-tôt que les 
gazelles, appercevant les chasseurs, cher- - 
chent à se sauver par la fuite , ils chargent 
au grand galop , de tous côtés, sur elles. Ces 
bêtes frappées de terreur par les cris des 
cavaliers et le sifflement de leurs javelots, 
se dispersent en tous sens } mais il en reste 
toujours un grand nombre sur la place, à 
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raison de la dextérité acquise en général 
par toutes les nations des steppes de la Daou- 
rie, dont uft des exercices les plus ordinaires 
est de tirer au blanc , et de lancer leurs ar- 
mes contre un but. La chasse rend encore 
davantage lorsque la scène se passe près 
d’une rivière ou d’une forêt montagneuse ; • 
car les chèvres des steppes ont cette pro- 
priété singulière, qu’elles ne s’approchent ja- 
mais de l’eau, de quelque manière qu’on les 
poursuive; et plutôt que de s’y jeter, elles 
préfèrent percer la foule de ceux qui les 
poursuivent et cherchent à s’esquiver, en 
bondissant, avec légéreté et précipitation. 
Elles craignent presque autant les forêts. 
Dès qu’on les chasse dans un bois, elles sont . 
tellement effarées parmi les arbres , qu’elles 
ne peuvent faire cent pas en fuyant; mais 
se donnant la tête contre chaque arbre, elles 
tombent bientôt sans mouvement (i). 

Le mouflon , capra amon, appelé par les 
Mongols argali } et le bélier sauvage, ou 
mouton de rocher , kamennoi-baran , mu- 
simum , se trouvent dans les montagnes de 


( 1 ) Pallas, Voyages, tom. I, p. 4o2 ; tom. III, 
p. ao4. 
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Sayan , de Nertschinsk et d’Altaï , ainsi qu© 
dans la Daourie , sur le Caucase et dans le 
Kamtscliatka. L’argali est plus gros et plus 
puissant que le daim , cervus dama ; mais 
le mouton , dont les cornes monstrueuses 
pèsent seules quarante livres, est encore plus 
gros. Le poil de cet animal est long en hiver, 
et mêlé de beaucoup de laine ; en été , au 
contraire , il est lisse et court. Ils habitent 
les montagnes et les rochers solitaires , secs 
et boisés , où ils peuvent brouter les herbes 
acides et amères. Le cerf n’est pas aussi 
agile que l’arguli, qu’il est presque impos- 
sible d’atteindre. Il est d’une vitesse ex- 
traordinaire à la course , fait beaucoup de 
détours lorsqu’il est poursuivi., et retourna 
souvent sur les chasseurs. Quoique cet ani- 
mal soit très -sauvage lorsqu’il est grand, 
rien n’est aussi aisé à apprivoiser lorsqu’on 
peut l’avoir jeune \ on l’élève facilement 
avec du lait et du fourrage. Le kamennoï- 
baran habite constamment les montagnes 
les plus inaccessibles , et* n’approche ja- 
mais des cantons habités. — Le sanglier 
se trouve dans les steppes de la Samora et 
du Volga, sur les confins de l’Oural, en 
Daourie, et aux environs de l’Irlich. Entre 
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l'Oural et l’Emba il est en très-grand nom- 
bre; les Kozaks le chassent en hiver avec 
des chiens , et le tuent avec des fusils ou 
des lances, mais ce n’e&t pas sans danger. 
Ces animaux , qui ne vivent que de racines 
de plantes marines et d’herbes marécageu- 
ses , deviennent d’une grosseur si extraor- 
dinaire, qu’ils pèsent fréquemment 660 li- 
vres ; leur lard est épais d’environ quatre 
pouces , et leur chair , quoique de bon goût , 
est en général sèche et dure. 

La Russie contient encore une grande 
quantité d’animaux sauvages bonsàman ger , 
des différentes espèces généralement con- 
nues; mais terminons ici cet article, pour 
ne pas ennuyer le lecteur par des descrip- 
tions zoologiques qu’il peut trouver dans 
d’autres ouvrages. Dans les parties de l’Em- 
pire mieux cultivées et plus peuplées , cette 
ressource précieuse diminue journellement 
depuis long-temps ; mais il est encore assez 
de vastes contrées dans lesquelles ces espèces 
d’animaux peuvent se multiplier sans être 
inquiétés , dont l’homme ne leur a pas en- 
core disputé la domination ni la possession 
des productions de la terre. 

Les oiseaux sauvages y sont également 
IV. Q 
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par- tout en très-grande abondance , de telle 
manière que les cantons , même les plus cul- 
tivés , ne peuvent en sentir la disette. Parmi 
les espèces les plus savoureuses et les plus 
communes, on compte les canards et les oies 
sauvages, les cygnes, les bécasses, les bécas- 
sines , les outardes, les oiseaux de neige , les 
faisans, les perdrix, &c. Les oiseaux de pas- 
sage sont particulièrement remarquables; 
ils viennent par troupes des climats du nord 
dans les steppes méridionaux , où ils trou- 
vent un agréable séjour et Une abondance 
de nourriture sur les lacs innombrables qui 
y sont parsemés. Les bandes de ces oiseaux, 
qui viennent en passantla mer au printemps, 
s’abattent sur les steppes chauds que la neige 
a de bonne heure cessé decouvvir,où l’herbe 
naissante leur fournit de quoi vivre, jus- 
qu’à ce que les ri v ières septen trionales soien t 
dégagées des glaces. On les vojt alors diriger 
leur vol vers le nord ; ce qui arrive géné- 
ralement au commencement d’avril. Quel- 
ques espèces partent entièrement; la plupart 
restent en certain nombre par-derrière , et 
peuplent les lacs méridionaux , tandis que 
d’autres s’établissent tout-à-fait dans les 
contrées plus chaudes. Tous les oiseaux qui 
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ont fait leurs nids dans le nord , retournent 
en automne vers le sud , et restent dans les 
cantons bien arrosés jusqu’à ce que l’hiver 
commence ; à cette époque , ils sont obligés 
de prendre leur vol très-haut , pour se rap- 
procher du sud , en traversant la mer , cir- 
constance dans laquelle certaines espèces 
sont dirigées par un instinct remarquable. 
D’abord arrivent les oies sauvages com- 
munes et plusieurs espèces de canards ; 
bientôt après , les oies du nord et les grues ; 
enfin les canards de glace en grandes mul- 
titudes. Aussi- tôt que les peuples de ces ré- 
gions s’apperçoi vent de l’arrivée des oiseaux, 
qui descendent en troupes innombrables sur 
les lacs , ils leur font incontinent la guerre. 
Cette chasse , qui commence lorsque la ré- 
colte est serrée, est si remarquable dans 
quelques cantons, par exemple dans le 
gouvernement d’Oufa , qu’elle mérite d’être 
particularisée. Les oies se prennent au vol 
dans des filets , de la manière suivante : 

On doit choisir pour cet effet une place 
près d’un lac , dont la plus grande partie , ou 
du moins un des côtés,soit bordée par un bois. 
Les oies ayant coutume de s’envoler tous 
les malins au lever du soleil pour aller paitre 

Q a 
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sar les cliamps de bled , d’où elles revien- 
nent vers le soir sur le lac , les chasseurs 
font attention à la route qu’elles prennent, 
et forment une large tranchée dans le bois , 
sur cette direction : les oies la découvrent 
bientôt ; et comme elles ne peuvent s’élever 
beaucoup en partant , elles passent de pré- 
férence par cette tranchée , qui leur en épar- 
gne la peine. A la distance de a5 ou 3o bras- 
ses du lac , on laisse dans l’ouverture faite 
deux grands bouleaux dépouillés de leurs 
branches; le filet, d’environ trente aunes de 
long et de huit à dix de large , est tendu entre 
ces deux arbres , appuyé sur deux perches 
fourchues , dont les bouts sont pointus, que 
le chasseur fait mouvoir à son gré par le 
moyen d’une corde. Le filet étant ainsi tendu 
pendant la nuit , le paysan se place par-der- 
rière aussi loin que sa corde peut atteindre , 
et se couche ventre à terre en attendant sa 
proie. Les oies commencent ordinairement 
à partir une heure avant le lever du soleil ; 
et ne pouvant , dès la petite pointe du jour , 
appercevoir le filet , elles donnent infailli- 
blement dedans ; la corde étant immédia- 
tement lâchée, elles font elles -mêmes 
tomber le filet sur elles par leur propre 
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poids. De cetle manière , il se prend, d’unt 
seul coup, dix , vingt oies, quelquefois da- 
vantage, dont la viande est exquise; et il 
est très -rare que les paysans reviennent 
sans succès d’une excursion nqctume dé ce 
genre. 

La même invention est employée par les 
Ostiaks de l’Obi , dans les climats desquels 
les oiseaux de passage arrivent beaucoup, 
plus tard , parce qu’ils sont plus rapprochés- 
du nord. Comme c’est ordinairement à l’épo- 
que du commencement du dégel, et que les 
oiseaux aiment à s’appuyer par terre , les 
Ostiaks sèment des cendres sur la neige pour 
la faire dissoudre plutôt ; et pour attirer le 
gibier, ils placent des oiseaux empaillés, 
près desquels ils se cachent. Ils ont même 
inventé des moyens pour attraper les oi- 
seaux au vol en plein jour. Pour cet effet , 
l’oiseleur fait , dans la tranchée par laquelle 
les oies ont coutume de passer, une cabane 
de claies , de laquelle il peut observer son 
gibier sans en être apperçu. Le filet est placé 
par terre , et la corde qui y est attachée passe 
par-dessus de grandes perches plantées de» 
bout. Lorsque l’Ostiak juge que les oiseaux 
sont assez près , il élève son filet perpendi- 
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culairement en l’air par le moyen des cor- 
des, qui jouent très-facilement; sur quoi 
ces oiseaux pesans , dont l’impulsion est 
donnée , et qui ne peuvent s’élever subite- 
ment , donnent dans le filet et se trouvent 
pris. S’il arrive pourtant qu’ils parviennent 
àl’é viter, alors les Ostiaks ont placé d’avance , 
à quelques pas de-là , des oies empaillées , et 
ont l’art d’imiter si parfaitement le cri de 
ces oiseaux par le moyen d’un morceau 
d’écorce de bouleau qu’ils tiennent dans leur 
bouche , que souvent toute la bande oublie 
le filet, s’appuie autour des fausses oies , et 
devient ainsi une seconde fois la proie de 
l’oiseleur. — Quant aux autres oiseaux aqua- 
tiques , aucun de ces peuples du nord ne se 
donne la peine de les prendre; ils cherchent 
tout au plus à attraper les plus grosses es- 
pèces de canards ; et l’abondance de ces oi- 
seaux est si grande , qu’ils peuvent en saler 
une provision suffisante pour toute l’année, 
et jeter encore , au printemps suivant , une 
partie de leur provision (1). 

Dans les steppes d’Astrakhan , vers le sud. 


(i) Pallas , Voyages, tom. II, p. 3a4; tara. III, 
p. ga. 
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on fait usage d’une invention aussi simple 
qu’ingénieuse pour attraper les coqs de 
bruyère qui y abondent. L’oiseleur se pour- 
voit, à cet effet, d’une espèce d’écran de toile 
blanche tendue dans un cadre léger et facile 
à porter j il y joint un filet en forme de cy- 
lindre de seize pieds de long , qu’il tend avec 
des cordes , à l’ouverture duquel il place 
deux ailes qui s’avancent à une certaine 
distance, en s’écartant toujours de plus en 
plus l’une de l’autre. Lorsqu’il ap perçoit le 
gibier , il tient l’écran devant lui pour n’en 
être pas vu, tandis qu’il le suit toujours de 
l’œil à travers un trou pratiqué dans la toile. 
A quelques centaines de pas il tend son filet, 
qu’il porte sur son dos , de la manière que 
nous venons de décrire , fait un détour , et 
vient se placer de l’autre côté, de manière 
à se trouver sur la même ligne que le filet 
et les oiseaux. Faisant alors un léger bruit 
derrière son écran, il pousse successive- 
ment les oiseaux entre les ailes et vers le 
filet , dans lequel ces timides et simples 
animaux se précipitent en courant (i). 


( i) Guldenstœdt , Voyages en Russie et dans les mon - 
tagnes du Caucase, tom. II, p. 96. 
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Les oiseaux aquatiques et les différentes 
espèces de gallinacées sont en telle abon- 
dance , même dans les gouvernemens les 
plus dépourvus de bêtes fauves , que c’est 
un mets très- ordinaire et peu coûteux. En 
Livonie même ils sont très-communs, et le 
prix en est si bas dans quelques parties éloi- 
gnées des villes, qu’une outarde, qui pèse 
quelquefois jusqu’à vingt livres , ne coûte 
pas plus de trente ou quarante kopeks (1). 
Dans le gouvernement de Saint -Péters- 
bourg, où les forêts sont déjà clair-semées , 
et la consommation prodigieuse, à raison 
des besoins de la résidence , les perdrix , les 
faisans, les bécasses, les bécassines, les oi- 
seaux de neige et les coqs de bruyère, sont 
le gibier dont on mange le plus communé- 
ment. Ici les bécasses sont réunies en com- 
pagnies , et leur chasse produit beaucoup. 
Mais la plus grande partie de ces oiseaux 
vient en hiver des forêts éloignées , et 
arrive gelée dans les grandes villes. Em- 


(i) Friede’s physical , œconomical , and statistical 
remarks on Livonia and Esthonia, p. a5a. Observations 
physiques , économiques et statistiques sur la Livonie et 
l'Esthonie , par Friede , p. a5a. 
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paquetés dans de la neige , et préservés de 
la putréfaction par le froid , on les apporte 
souvent de plusieurs mille verstes de dis- 
tance , et cependant leur prix est très- 
modéré. 

Avant de terminer cet article , nous de- 
vons parler d’un autre oiseau dont la chasse 
est intéressante , tant par rapport à l’indus- 
trie que pour le luxe qui en profite. C’est 
Y édredon ou canard à duvet , anas mollis- 
sima , qui habite sur les côtes de la mer 
Blanche et de la mer du Nord. Cet oiseau 
fournit l’édredon , si généralement estimé 
par-tout. Afin de l’obtenir , il faut s’exposer 
aux plus grands dangers ; car ce canard fait 
ordinairement son nid dans les fentes des 
rochers escarpés et dans des places inacces- 
sibles , et il ne s’éloigne jamais des îles ou 
des côtes de la mer. Chaque nid contient 
cinq ou six œufs (1), soigneusement cou- 


(1) Ces œufs sont très-supérieurs pour le goût à 
ceux de toute la volaille domestique ; ils sont aussi très- 
recherchés dans les environs de Kola comme un mets 
friand et délicat. A raison de cette circonstance , et de 
ce qu’on enlève le duvet des nids avant que ces oiseaux 
aient élevé leurs petits, ils sont devenus très-rares 
dans la partie de Kola. Si on laissoit seulement ce du- 
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verts de plumes, que ces oiseaux s’arrachent 
éux-mêmes de dessus l’estomac. Etant chas- 
sés d’un nid , ils en construisent un autre , 
qu’ils remplissent d’un nouveau duvet j et 
lorsque celui-ci devient aussi la proie de 
leur avide persécuteur , ils en font encore 
un troisième et dernier, mieux garni de 
duvet qu’aucun des précédens. Toutes les 
plumes que l’édredon n’arrache pas de lui— 
meme sont courtes et grossières ; celles 
qu’on retire des nids ont besoin d’être 
soigneusement nettoyées. Aussi d’un poud 
de duvet qu’on ramasse ,à peine obtient-on 
quinze livres de bon édredon. Il se vendoit 
à Arkhangel , il y a quelques années , sur le 
pied de deux roubles la livre (1). La plus 


vet,le canard ne feroit pas , il est vrai , cette année le 
second et troisième nid ; mais cette perte seroit ample- 
ment compensée par la multiplication de l’espèce. En 
outre , dans un nid qui n’a point été troublé , le duvet 
y est en beaucoup, plus grande quantité, et le bénéfice 
qu’on retire du second et du troisième nid , est très- 
incertain , parce qu’ils sont communément construits à 
une grande distance, et sur le sommet d’un rocher 
inaccessible. 

(i) Guldenstœdt , Discours académique , dans le 
Journal de Saint-Pétersbourg , vol. IV, p. 38. 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 


s5l 

grande partie de l’édredon apporté au mar- 
ché d’Arkhangel, vient de la Nouvelle- 
Zemle et du Spitzberg , où ceux qui vont à 
la pêche des animaux marins le récoltent en 
même temps. Il n’est pas en aussi grande 
quantité dans le district de Kola; mais y 
ayant moins de débit, il est à beaucoup meil- 
leur marché qu’à Arkhangel. 

Ce duvet et les espèces de plumes com- 
munes , qu’on obtient des autres oiseaux , 
forment un article assez considérable d’ex- 
portation ; car, en 1793, par exemple, 
il en est passé à l’étranger io,55i livres, 
dont la valeur excédoit 85, 000 roubles. 
Il est donc étonnant que la Russie im- 
porte annuellement pour la valeur de plus 
de mille roubles de plumes à écrire. Elles 
sont, à la vérité, toutes préparées; mais 
commç cet art est très- facile , cette dépense 
qui, toute insignifiante qu’elle est, est ce- 
pendant inutile , mérite quelque attention. 
Si les oies franches ne sont pas suffisantes 
pour fournir la quantité de plumes néces- 
saire, on peut aisément y suppléer par celles 
des oiseaux sauvages, et particulièrement 
des cygnes , qui abondent en beaucoup d’en- 
droits. 
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On pourrait retirer de plus grands avan- 
tages de cette chasse , si on l’étendoit aux diffé- 
rentes espèces d’oiseaux sauvages actuelle- 
ment dédaignés en Russie; les Kalmouks 
et les Tatars Nogaïs , qui sont très-experts 
en fauconnerie, y gagneraient beaucoup. 
On pourrait également obtenir des plumes 
propres à faire des lits , d’une foule d’oi- 
seaux de différentes espèces ; la peine serait 
bien payée , et ce luxe utile deviendrait plus 
général en Russie. Si on en saloit ensuite la 
chair , on gagneroit ainsi un nouvel objet 
de consommation , et une nouvelle branche 
de commerce pour l’intérieur. Les plumes 
de hérons blancs , grandes et petites , font 
une partie des ornemens des dames de l’Eu- 
rope, et servent également, au théâtre, à 
décorer les turbans turcs, &c. : la Russie 
pourroit s’épargner la dépense de cet article 
de modes , si la chasse de ces oiseaux , très- 
communs aux environs de la mer Caspienne 
et de l’Euxin, n’étoit pas si négligée. — 
Ce n’est pas le superflu des productions 
spontanées de la nature qui augmente 
les richesses d’une nation , mais la va- 
riété , le choix et l’industrie des membres 
qui la composent; et il est prouvé par plus 
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d’un exemple , que les pays les plus favo- 
risés par la nature, dépendent souvent de 
climats moins fertiles pour les besoins de 
la vie. 
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SECTION II. 

La Pêche. 

Comme plusieurs des peuples de l’Em- 
pire Russe se livrent uniquement à l’exer- 
cice de la chasse, il en est d’autres qui 
vivent principalement ou uniquement de 
la pêche ; les régleinens de cette profession 
forment une partie de la constitution 
civile de plusieurs nations et peuplades 
voisines de la mer , ou des fleuves qui 
abondent en poisson. Leur civilisation est 
encore trop légèrement ébauchée , pour 
qu’elles puissent choisir des moyens de sub- 
sistance plus ingénieux et plus profitables. 
Quelques-uns de ces peuples de pêcheurs 
ne s’en occupent que pour leur nourriture ; 
tandis que d’autres , tels que les Kozaks de 
l’Oural et du Don , et les tribus des rives 
du Volga, font un trafic important et lu- 
cratif des produits de leur pêche. La chasse 
et la pêche sont d’une égale importance , 
comme moyens de profit, pour la plupart 
des hordes et des nations de la Sibérie. La 
dernière se fait principalement en été , et la 
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première pendant les mois d’hiver. Le froid 
violent qui couvre de glaces les côtes et les 
rivières, et rend ainsi le pêcheur oisif, 
fraye au chasseur le passage à travers les 
forêts et les marais, qui, dans une saison 
plus tempérée, seroient entièrement impra- 
ticables. 

Pour classer les divers objets de la pêche 
et les différentes manières de la faire (1), 
nous les diviserons suivant les mers et les 
cantons où s’exerce principalement celle 
profession. Non-seulement chaque mer et 
les rivières qui s’y déchargent, ont leurs 
espèces particulières de poissons et d’ani- 


(i) Les méthodes des peuples sont tellement variées 
et compliquées , qu’il n’est pas aisé de les réduire ab- 
solument en classes distinctes. Parmi Iss procédés rap. 
portés ici comme faisant partie de la pêche , plusieurs 
pourraient également être considérés comme apparte- 
nant à la chasse , tels que la poursuite des gros animaux 
marins , particulièrement ou uniquement recherchés à 
cause de leurs fourrures. Nous avons quelquefois Com- 
pris ces occupations sous différens termes. Mais cette 
distribution est si peu conséquente , que nous pouvons 
épargner au lecteur et à nous-mêmes l’ennui d’une dis- 
cussion pour expliquer les raisons qui ont fait obtenir 
la préférence à telle ou telle classification. 
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maux aquatiques ; mais aussi les méthodes 
employées par les différens peuples pour en 
obtenir la possession , sont aussi variées que 
les nations et les districts qu’elles ha- 
bitent. 

Nous commencerons par la mer Glaciale, 
ses baies et ses rivières. Tous les objets que 
se proposen l les Russes dans leurs excursions 
sur l’Océan septentrional sont de la plus 
grande importance, parce que le bénéfice 
s’en répand sur tout l’Empire , et parce que 
la consommation des productions qu’ils en 
rapportent , est générale dans tous les pays. 
Les mers arctiques, ainsi que tout le monde 
le sait , contiennent les plus gros animaux 
marins du genre cétacé, baleines de plu- 
sieurs espèces , dauphins , &c. (i) , pour la 
pêche desquels un grand nombre de vais- 
seaux sont armés parles différentes nations. 


(1) La baleine , le trichecus rosmarus , appelée 
morsch par les Russes, par les Allemands wallross , par 
les Samoyèdes tinte, par les Français vache marine, et 
parles navigateurs anglais morse. Voyez les Voyages 
du capitaine Cook. Linnée , dans son Système de la 
Nature, les appelle, Phocadentibuscaninisexertis.Le 
narhwal ; le cachalot , physeter macrocephalus : on 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 257 

C’est encore là , à l’extrémité septentrionale 
du globe, que s’engendrent également ces 
bancs innombrables de stock-fiches , de ha- 
rengs , et autres petites espèces de poissons, 
qui servent à nourrir des contrées entières, 
et dont la pêche enrichit plus d’une nation. 
Les avantages que procure la pêche dans 
ces mers sont grands et multipliés ; mais les 
difficultés et les périls qui l’accompagnent, 
ne sont ni moins nombreux ni moins ex- 
trêmes ; car ici les pêcheurs ont , non-seule- 
ment à combattre la force et la ruse des ani- 
maux qu’ils poursuivent, ils ont encore à 
surmonter la terreur et les dangers d’un 
ciel inclément , fertile en orages et en tem- 
pêtes , et se défendre des énormes masses 
flottantes de glaces qui obstruent leur navi- 
gation , et les menacent à tout instant d’une 
destruction totale. Comme les monstres ma- 


trouve aussi , dans la mer Blanche et la mer Glaciale , 
le physeter calodon , faussement appelé bitlonga , aux 
environs d’Arkhangel, qu'on ne doit pas confondre 
avec le dauphin ; le cochon de mer , delphinus pho- 
cana , &c. ( M. Tooke. ) 

Le physeter calodon est le poisson blanc des Groen- 
landois, et le biélonga marin de Fallas. ( M. Leclerc. ) 
IV. R 
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rins se trouvent rarement dans la mer Blan- 
che, et qu’à raison du climat inhospitalier 
de ces affreux rivages , les côtes de la mer 
Glaciale sont presqu’entièrement dépour- 
vues d’êtres humains, les habitans des gou- 
vernemens d’Arkhangcl et d’Olonetz vont 
principalement pêcher au Spitzberg et à la 
Nouvelle -Zemle. Une description abrégée 
de ces îles , comme chef-lieu de la pêche du 
nord , devient donc nécessaire pour l’intel- 
ligence des détails qui suivront (1). 

Ces deux îles sont entièrement inhabitées. 
Si par malheur quelques pauvres marins 
font naufrage sur leurs côtes, il est pro- 
bable qu’ils y périront en peu de temps par 
la rigueur du climat, contre laquelle ils 
n’ont point de moyens de défense. Plusieurs 
matelots anglais et hollandais qui , dans 
les commencemens de la navigation des 
mers du nôrd , hivernèrent sur ces îles , 
moururent pour la plupart, ou endurèrent 
une misère inexprimable. Cependant leur 


(1) Nachricliten veber Spitzbergen , im Journal von 
RuSsland , tom. III, p. 597. Nouvelles Découvertes 
dans le Spitzberg, dans le Journal de Russie, tom. III, 
p. 397. 
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séjour n’est dangereux que pour ceux des 
navigateurs qui, habitués à un climat plus 
doux , n’ont pu se préserver , par le moyen 
des vêtemens, delà nourriture convenable 
et de l’exercice, des attaques du scorbut, 
qu’on contracte si facilement lorsqu’on mène 
une vie indolente et sédentaire pendant un 
hiver long et rigoureux. Les matelots russes 
d’Arkhangel et de Mézen , qui visitent an- 
nuellement le Spitzberg et la Nouvelle- 
Zemle , sont plus à môme de défier les hor- 
reurs du climat Ils offrent des exemples fré- 
quens d’un très-long séjour dans les con- 
trées polaires : un matelot de Mézen , en- 
tr’autres , Fédor Rachmanin , a hiverné 
vingt-six fois sur la Nouvelle-Zemle , qu’il 
visitoit encore deux fois pendant l’été ; il a 
passé six hivers sur le Spitzberg, et fait cinq 
ans de suite le voyage par mer de l’Iénisséi 
aux côtes de la Sibérie. 

Le froid extrême , qui règne ici la plus 
grande partie de l’année, devient encore 
plus piquant par le vent de nord ; les vents 
d’ouest et de sud amènent la neige et 1 a pluie. 
Pendant trois mois, le Spitzberg et les par- 
ties septentrionales de la Nouvelle -Zemie 
sont enveloppés dans les ombres d’une nuit 

r a 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


260 

éternelle. Les Hollandais qui hivernèrent , 
en 1 5gti , sur la côte nord-est de cette île , 
perdirent de vue le soleil le 5 novembre, et 
ne l’apperçurent ensuite que le a4 janvier , 
après avoir eu un crépuscule qui dura un 
peu plus de quatorze jours. L’horreur de 
cette longue nuit est un peu diminuée par 
les aurores boréales , qui neparoissentdans 
toute leur splendeur et leur magnificence 
que dans les régions polaires. Pendant l’obs- 
curité impénétrable , qui dure quelquefois 
plus de huit jours de suite, d’effroyables 
tempêtes , accompagnées de violentes pluies 
de neige et de petits glaçons , empêchent les 
misérables pêcheurs de sortir de leurs ca- 
banes, dans la crainte de ne pouvoir plu» 
les retrouver. Pendant cette profonde nuit 
polaire, les matelots russes marquent la suc- 
cession des jours par le moyen de leurs lam- 
pes, qu’ils remplissent d’huile de poisson 
toutes les vingt-quatre heures. 

Les principaux objets de la pêche , aux 
environs du Spitzberg et de la Nouvelle- 
Zemle, sont les baleines et les vaches ma- 
rines. Quoique la mer Glaciale produise une 
multitude d’autres poissons, dont l’indus- 
trie humaine pourroit tirer parti de diffé- 
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renies manières, ces derniers n’excitent que 
foiblement l’atlention, et leur pèche 11’est 
qu’une occupation accidentelle ou de cir- 
constances. Tous les ans il part un vaisseau 
d’Arkhangel pour hiverner sur le Spitz- 
berg, et au moins un , fréquemment davan- 
tage , pour la Nouvelle-Zemle. Les habitans 
de Mézen , qui ne sont pas aussi en état que 
les marchands d’Arkhangel de subvenir aux 
dépenses qu’entraîne l’équipement d’un vais- 
seau pour un voyage d’hiver , naviguent 
seulement en été sur les côtes de ces îles. 

Les baleines abondent non - seulement 
dans les régions les plus éloignées de la mer 
Glaciale , mais elles viennent aussi en nom- 
bre considérable dans le golfe de Kola. Ce- 
pendant ces utiles poissons , dont les dé- 
pouilles sont tellement recherchées, que 
les Français et les Hollandais envoient des 
flottes entières dans la mer du nord pour se 
les procurer , échappent encore à l’attention 
des Russes qui habitent sur ces côtes. Comme 
la pêche de la baleine dans la mer orientale 
sera décrite dans la suite , nous parlerons 
seulement ici de la manière dont on prend 
la vache marine , parce que ce pénible et 
dangereux emploi paroît être , dans la mer 
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du Nord , l’objet principal de la pêche , ou 
plutôt delà chasse par mer (1). 

Les Russes qui vont à la poursuite des va- 
ches marines , sont des gens gagés à cet effet 
par un maître ou armateur de navire. Celui' 
ci leur fournit non-seulement les vaisseaux 
et barques nécessaires, les provisions, mu- 
nitions , et tous les objets nécessaires à ce 
voyage ; il promet en outre de leur donner 
une certaine part dans le produit, ou de leur 
payer des gages déterminés. Ces gages excè- 
dent rarement cinq ou dix roubles pour tout 
l’été , somme qui paroît bien légère quand 
on considère les fatigues et les dangers atta- 
chés à cette profession. Les pêcheurs de va- 
ches marines prennent ordinairement avec 
eux pour un an de provisions , parce qu’ils 
sont souvent obligés de passer l’hiver à bord 
de leurs vaisseaux. Chaque navire a son 
four pour cuire le pain et les alimens, à 
l’effet de quoi on embarque le bois néces- 
saire. La seule boisson qu’ils emportent aveo 


(1) Oséretikofsko'i , Description de la Méthode em- 
plo ■ ée pour prendre la morsche, dans le Nouveau Jour- 
nal de Saint Pilersbourg , , vol. IV. 
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eux est de l’eau , avec laquelle ils préparent 
du kvas lorsqu’ils descendent à terre. 

Le temps du départ varie suivant les cir- 
constances} quelques-uns mettent à la voile 
au commencement de l’été , lorsque la mer 
Blanche est débarrassée des glaces; d’autres, 
au contraire, ne partent qu’en automne, 
sur-tout lorsqu’ils projettent de passer l’hi- 
ver dehors. Le plus grand péril auquel ils 
sont exposés en mer , est de se trouver pris 
entre les masses flottantes de glaces; le frois- 
sement de ces masses énormes enfonce, dans, 
ce cas , les côtés du vaisseau , et les infortu- 
nés pêcheurs sont alors réduits à la ter/ible 
alternative d’être immédiatement ensevelis 
dans les flots , ou de se réfugier sur les 
champs de glaces flottantes au gré des vents , 
jusqu’à ce que le froid et la faim viennent 
terminer leurs souffrances. 11 est arrivé plu- 
sieurs fois que quelques-uns de ces malheu- 
reux , portés par des glaçons sur quelque 
coin de terre , y sont abordés vivans. 

Lorsque les pêcheurs sont heureusement 
arrivés au lieu de leur destination, leur pre- 
mière opération est de placer leur vaisseau 
dans un mouillage sûr, où généralement ils 
trouvent de petites cabanes qui ont été cons- 
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truites parleurs prédécesseurs dans ces ex- 
péditions hasardeuses. Montant ensuite dans 
de petites harques ( chaque navire est pour- 
vu d’une ou deux ) , ils vont chercher les 
monstres de l’Océan pour leur livrer com- 
bat. Ils choisissent ordinairement le pre- 
mier beau jour , parce qu’alors les vaches 
marines aiment à se reposer sur la terre ou 
sur les glaces. Elles abandonnent quelque- 
fois pendant long-temps leur élément natu- 
rel , pour se livrer à la copulation , qui , 
pour ces monstres , dure pendant un mois 
ou deux, ou pour déposer leurs petits, ou 
bien encore pour éviter les morsures des 
poux de mer , qui tourmentent perpétuelle- 
ment les vaches marines en été ; elles n’ont 
d’autre moyen de les éviter , qu’en se réfu- 
giant dans un autre élément qui prive de 
vie ces insectes. Toutes ces causes les réu- 
nissent fréquemment sur le rivage ou sur 
les champs de glaces en nombre prodigieux. 
Quand les pêcheurs découvrent un de ces 
troupeaux , ils doivent avoir la précaution 
de ne point approcher contre le vent : ces 
animaux ont l’odorat si fin , qu’ils sentent 
les hommes à une grande distance lorsque 
le vent les favorise , et se jettent immédiate- 
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ment à l’eau ; tandis que, dans le cas con- 
traire, ils restent tranquilles, quoiqu’ils ap- 
perçoivent la barque qui s’avance vers eux. 
En outre , les pêcheurs ont encore l’avan < 
tage de découvrir plutôt le lieu qui rassem- 
ble leur proie ; car ces animaux chargés do 
graisse, sur-tout en été, répandent au loin 
une puanteur horrible. 

Lorsqu’ils y sont parvenus , les pêcheurs , 
simplement armés de leurs lances , quittent 
immédiatement leurs karbasses ou barques, 
coupent aux vaches marines le chemin de la 
mer, et percent ceux de ces animaux qui 
s’avancent les premiers pour se sauver dans 
l’eau. Cesmonstres grimpent ordinairement 
les uns par-dessus les autres en cherchant à 
s’échapper , il se forme bientôt un rempart 
de leurs corps , qui ferme tout à-fait le pas- 
sage aux vivans ; alors le massacre continue 
jusqu’à ce qu’il n’en reste plus. La boucherie 
a été quelquefois si grande , que les vais- 
seaux ne pouvant contenir que les têtes ou 
les dents , on est obligé de laisser la graisse 
ou l’huile et les peaux. 

Mais s’il est facile aux pêcheurs de vain- 
cre ces animaux par terre , il est d’autant 
plus dangereux de les combattre dans leur 
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élément. Il suffit de se rappeler que la vache 
marine est communément de la taille d’un 
gros bœuf , et qu’outre ses dents aiguës, elle 
est encore pourvue de longues et fortes dé- 
fenses, pour juger dequelle manière doitse 
terminer un combat naval de cette espèce. 
Lorsque quelques - uns de ces monstres 
s’échappent dans la mer , pour ne pas être 
tués , les pêcheurs sautent sur la glace avec 
des harpons , qu’ils cherchent à leur enfon- 
cer dans la poitrine ou dans le ventre , et à 
chacun desquels est attachée une longue 
corde. Ils enfoncent ensuite un pieu dans la 
glace, autour duquel ils entortillent l’autre 
bout de la corde, et l’île flottante qui les 
porte est alors entraînée par l’animal jusqu’à 
ce qu’il ait perdu ses forces ; les chasseurs 
Je retirant sur la glace , par le moyen de la 
corde , achèvent de lui ôter ce qu’il lui reste 
de vie. 

Mais quand les vaches marines sontsi près 
de l’eau , qu’elles peuvent y sauter avant le 
commencement de l’attaque, les pêcheurs , 
après avoir lancé le harpon , attachent seu- 
lement l’autre bout de la corde à l’avant de 
la barque. L’animal monstrueux l’attire alors 
si avant dans l’eau , que tous les matelots 
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doivent immédiatement se porter sur l’ar- 
rière , pour maintenir l’équilibre par leur 
poids. Le monstre ayant fait de vains efforts 
pour se débarrasser de la corde, se relève 
tout droit sur la surface de l’eau , et attaque 
ses persécuteurs d’une manière furieuse. Il 
le fait quelquefois avec un tel succès , qu’il 
perce le bâtiment avec ses terribles défenses , 
ou que, faisant un effort subit, il s’élance 
au milieu de la barque. L’équipage ne peut 
plus se sauver qu’en se jetant à la mer , ou 
se tenant suspendu au plat-bord, jusqu’à ce 
que d’autres pêcheurs viennent le secourir 
dans cette situation désespérée. — Pour di- 
minuer le danger dans ces cas prévus , les 
pêcheurs prennent d’avance toutes les me- 
sures convenables. Les loix et les réglemens 
concernant cette pêche, déterminent la con- 
duite que chacun d’eux doit tenir pendant 
le voyage , et dans l’instant même de l’enga- 
gement contre les monstres. Chacun de ces 
équipages est généralement composé d’un 
maître ou pilote , de deux harponneurs , 
deux entonneurs , un timonier et plusieurs 
rameurs ; chacun a son rôle marqué. 

Quoique les vaches marines habitent de- 
puis les îles Kouriles, le long des côtes de 
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la mer septentrionale , jusqu’à la Norvège, 
l’Islande et le Groenland (1) , c’est aux en- 
virons du Spitzberg et de la Nouvel le-Zemle 
qu’on les trouve en plus grand nombre ; con- 
séquemment les pêcheurs s’y rendent de pré- 
férence. Beaucoup d’entr’cux passent l’hiver 
sur ces îles inhospitalières , afin de revenir 
avec une plus grande richesse, parce qu’ils 
peuvent alors poursuivre l’ours blanc, le 
renne et le renard de glace. Dans ce cas , ils 
se construisent de petites cabanes pour l’hi- 
ver; elles sont quelquefois tellement ense- 
velies sous la neige, que personne n’en peut 

(i) Gmelin l’aîné a décrit , d’une manière circons- 
tanciée, la vaste étendue habitée par ces animaux, 
tom. III de ses Voyages , p. i65. A partir des environs 
des îles Kouriles , ils se trouvent dans les parties con- 
tiguës à l’île de Behring , et en général dans tout l’Ar- 
çhipel Russe j de-là , vers l’ Anadir et le promontoire 
des Tschouktschi ( où se trouvent une étonnante quan- 
tité de dents de vaches marines , ce qui fait croire à 
Gmelin qu’elles se retirent dans ces régions non fré- 
quentées pour y déposer leurs longues et vieilles dé- 
fenses , en place desquelles il leur en pousse de nou- 
velles), et on les voit par essaims tout le long de» côtes 
de la mer Glaciale jusqu’au Groenland. Hermann , 
Statistische schilderung von Russland , p. a54. Descrip- 
tion statistique de la Russie , par Hermann , p. a5'i. 
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sortir. Comme il ne croît aucun bois sur ces 
îles, les pêcheurs y périroient infaillible- 
ment de froid , si la mer ne jetoit pas une 
grande quantité de bois flotté sur les côtes , 
parmi.lequel il se trouve souvent du bois de 
charpente. A raison d u gen re de vie des Rus- 
ses , le scorbut n’est pas ici dangereux pour 
eux : ils ne boivent point de liqueurs, mais 
simplement du kvas , et quelquefois même 
ilsontun bain de vapeurs dans leurs cabanes. 
Ils font encore usage des herbes antiscor- 
butiques qui croissent sur ces rivages ; ils 
prennent soin de se pourvoir d’une provi- 
sion de mûres jaunes j et ils se trouvent très- 
bien de l’usage de la boisson faite avec les 
bouts des branches de pins et du genièvre. 
Ils boivent également le sang chaud des ren- 
nes , remède qu’ils ont probablement appris 
des Samoyèdes. 

Pour conserver entr’eux un certain or- 
dre , doublement nécessaire dans cet horri- 
ble et ténébreux séjour , et dans un tel état 
d’isolation, éloignés de tout secours, chaque 
équipage confère à son pilote le droit de 
châtier les réfractaires et les désobéissans ; à 
l’effet de quoi le reste de l’équipage, ou, en 
cas de révolte totale de sa part, toutes les au- 
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très cabanes de pêcheurs qui peuvent se 
trouver dans le voisinage , lui prêtent assis- 
tance et main-forte. Les pêcheurs s’occupent 
fréquemment en été de ramasser l’édredon. 

Le partage du butin , lorsque les équipages 
sont de retour, se fait de la manière sui- 
vante : l’armateur du vaisseau prend la moi- 
tié du tout, et laisse l’autre à l’équipage. 
Chaque individu reçoit sa portion suivant 
les conventions faites avant le départ. Quel- 
que disproportionnée que puisse paroître 
celle récompense, pour tant de fatigues et 
de dangex’s , cependant, suivant les idées et 
les besoins de cette classe d’hommes, elle est 
toujours assez ample pour en engager d’au- 
tres à courir les mêmes risques; et l’usage 
que ces gens simples, laborieux et grossiers 
font de leurs profits chèrement achetés, sou- 
vent même au péril de leur vie, prouve 
clairement que ces sacrifices ne sont pas 
d’un grand prix à leurs yeux. Ainsi que les 
matelots anglais et hollandais employés par 
le commerce de l’Inde, qui dépensent en une 
semaine les profits d’un voyage de deux ans, 
leRusse quis’adonneàcette pêche, consacre 
àBacclrustoutsonbutin; et avant même que 
le produit de son hasardeuse industrie soit 

•* 
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parvenu au marché le plus voisiu , les fer- 
miers des kabaks partagent les profits de 
l’homme qui a risqué sa vie pour l’ob- 
tenir. 

Les objets fournis au commerce par la 
pêche de la vache marine , sont principale- 
ment l’huile et la peau de ces animaux. 
Les pêcheurs rapportent ordinairement la 
graisse sans être fondue ; elle perd par-là 
beaucoup de sa bonté , et par conséquent de 
son prix; mais cette méthode ne peut être 
changée , parce que le défaut de bois et la 
précipitation avec laquelle on est forcé de 
faire cette pêche, ne permettent pas un meil- 
leur procédé. De retour chez eux , les pê- 
cheurs font fondre cette graisse; ils y mêlent 
ordinairement de la graisse de chien de mer 
ou de biélouga , et la vendent sous le nom 
de vorvanié-salo , gras de chien de mer. On 
embarque annuellement à Arkhangel do 
deux à dix mille tonnes de cette huile, 'à rai- 
son de sept pouds par tonne; le poudy coûte 
un rouble et demi , et au-delà. Cette huile 
sert à faire du savon , à la préparation des 
cuirs , et à la consommation des lampes; elle 
est encore employée à divers autres usages 
par les marchands et les artisans. 
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A mesure qu’on les retire de la mer, les 
jjeaux de vaches marines sont suspendues 
sur des perches en plein air, jusqu’à ce 
qu’elles deviennent roides : on les prépare 
alors pour s’en servir. On en fait des traits 
pour les voitures, des harnois de che- 
vaux, &c. Les rognures font d’excellentes 
colles pour les manufactures de papier. Une 
de ces peaux coûte ordinairemeut trois ou 
quatre roubles ou même davantage. 

Les dents de vaches marines sont trans- 
portées , partie à Saint-Pétersbourg et à 
Moskou , et partie aussi à Arkhangel ; on les 
travaille dans ces villes et dans leurs envi- 
rons , et on fait avec elles tous les ouvrages 
auxquels 011 peut, employer l’ivoire. On en 
fabrique toutes sortes de petites boîtes élé- 
gantes et des paniers à jour de différens 
goûts , des bois d’éventails, des manches de 
couteaux , des fiches et des jetons , des 
échecs, &c., qui, suivant la main-d’œuvre 
et la blancheur des dents , ont un prix diffé- 
rent. L’épaisseur de ces dents les rend si pe- 
santes, que cinq des grosses défenses pèsent 
quelquefois plus d’un poud : elles sont aussi 
blanches que l’ivoire, et elles ont l’avantage 
d’être plus fermes , et de ne pas jaunir aussi 
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, promptement. Un poud de grosses dents de 
vaches marines coûte, sur le lieu , de 20 à 
3o roubles (1). 

Outre les animaux marins que nous avons 
déjà nommés, dont la pêche fait la principale 
occupation des habitans des côtes, la mer 
Glaciale abonde encore en narhwals , ca- 
chalots , de la cervelle desquels on prépare 
le blanc de baleine , chiens de mer (2) , dau- 
phins , marsouins (3), requins (4), lamen- 
tins (5), ours marins (6) , lions marins (7), 
loutres marines (8) , âc., qu’011 prend pour 
en avoir l’huile ou la peau. Les chiens de 


( 1 ) En 1 793 , l’exportation par mer de tous les ports 
de la Russie monta à 43,5o4 pouds d’huile de poisson , 
valant io6,332 roubles ; igo pouds d’os de mammouts 
et dents de vaches marines, de la valeur de 6,1 36 rou- 
bles. Il sortit d’Arkhangel en particulier, 4i,83ûpoud3 
d’huile, valant 101,7 13 roubles; 45 poudsd’osde mam- 
mouts , 1,463 roubles. 

(2) Phoca vitulina. 

(3) Delphinus phocana. 

(4) Squalus carcarias. 

(5) Trichecus manali. 

(6) Phoca ursina , vel marina. 

(7) Phuca leonina jubata. 

(8) Lutra marina. 

IV. S 
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mer sont communément très - nombreux 
dans la mer Glaciale, et viennent souvent 
dans la mer Blanche ; il y en a même plu- 
sieurs espèces , du moins ceux qui sont con- 
nus dans les environs de l’Obi, de l’Iénisséi 
et de la Léna, sous le nom russe de morskoie 
saez ( lièvre marin ) , qui diffèrent entière- 
ment de l’espèce commune. Ceux-ci ont la 
peau de couleur argentée et de longs poils 
qui ressemblent à de la laine. — Les Sa- 
moyèdes épient généralement vers le prin- 
temps les chiens de mer , ou les veaux ma- 
rins ; ces animaux se rendent alors à l’em- 
bouchure des rivières, et sortent de l’eau 
parles trous qu’ils ont faits danslaglace,par 
la chaleur de leur haleine. Près de l’ouver- 
ture leSamoyède place une planche à laquelle 
est attachée une corde , et se cache derrière 
un bloc de glace. Lorsqu’il le voit tout-à fait 
hors du trou, il tire la planche sur l’ouver- 
ture ; et lui ayant ainsi coupé la retraite , il 
tue sans peine l’animal (1). Un autre habi- 
tant remarquable de ces mers , est le poisson 
blanc , physeter catodon , connu sous ce nom 
par les Groenlandais , sous celui de biélouga 


(1) P allas , Voyages, tora. III, p. 91. 
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par les Russes , et que le professeur Pallas, 
pour mieux le distinguer, appelle le bié- 
louga marin. Il est de l’espèce du dauphin, 
n’a pas plus de trois brasses de long , et se 
trouve par-tout dans la mer Glaciale. Ces 
animaux se rassemblent sur les bas-fonds ; 
les Samoyèdes , qui se réunissent en grand 
nombre pour cet effet , les poussent , dans la 
mer Blanche et le golfe de l’Obi, vers les en- 
droits où il y a peu d’eau , et les harponnent 
alors facilement. Leur chair est noire, mais 
tout leur corps est enveloppé d’une partie 
blanche , dont on prépare une graisse très- 
pure (1 J. Suivant l’opinion de Giildenstœdt, 
on pourroit, avec avantage, extraire l’huile 
de cette espèce de poisson. Nous avons déjà 
remarqué qu’on l’emploie dans la prépara- 
tion de l’huile de vaches marines. 

La pèche , sur les côtes de la mer G laciale , 
est peu considérable, tant à raison de ce 
qu’elles sont pour la plupart inaccessibles , 
que parce qu’elles manquent d’habitans. En 
plusieurs endroits on y pêche, à mer haute, 
avec des filets. — Elle est beaucoup plus lu- 
crative sur les côtes de la mer Blanche , qui 


(t) Pallas, Voyages, tom. III, p. 84 — 87. 

. S 2 
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baigne le gouvernement d’Arkbangel. Les 
principaux objets de cette pêche sont , en- 
tr’autres , la morue , la petite morue , gadus 
callarias , la plie , la sole , le cabeliau et le 
hareng. La grande morue (1) se prend par- 
ticulièrement sur la gauche de la mer Blan- 
che , depuis sa jonction avec l’Océan jus- 
qu’aux côtes de la Norwège. Les pêcheurs 
se tiennent à la distance de dix à cinquante 
verstes du rivage^ aujourd’hui , cependant, 
que la pêche est beaucoup diminuée, ils sont 
obligés d’aller fort au-dessus de Kola (2). 
La pêche du hareng, dans la mer Blanche et 
dans la mer du Nord, étoit autrefois un mo- 
nopole de la couronne j mais par un oukaz 
de l’année 1776, elle a été ouverte pour tout 
le monde. Les harengs qu’on y pêche sont 
fumés , séchés ou salés pour la plus grande 
partie avant de les transporter ; mais rare- 
ment ils sont d’un aussi bon goût que ceux 
de première qualité, que l’on importe de 
l’étranger, soit qu’ils ne connoissent pas la 
vraie méthode de les- saler , ou que le sel ne 


( 1 ) Gadus morrhua. 

(a) Lepeihin , Journal de Voyages en différentes 
Provinces de l’Empire de Russie, tom. III, p. ai5. 
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soit pas bon. La Russie achète annuellement 
pour la valeur de plus de 100,000 roubles 
d’harengs étrangers ; ceux de première qua- 
lité, qui sont indispensables pour les bonnes 
tables, ne forment qu’une foible quantité. 
La plus grande partie de ces poissons , d’une 
qualité médiocre , sont importés pour la 
consommation du peuple de la Livonie, de 
l’Ingric , de la Finlande et des gouverne- 
mens delà Russie Blanche, qui se conten- 
teraient également des productions du pays, 
si, outre plusieurs autres espèces de poissons, 
on pêohoitl’omou/ou sangchalle( 1 ), des mers 
méridionales en plus grande quantité, et si 
onlesaloit comme il faut. Ce poisson est ori- 
ginaire de la mer Glaciale, où il se trouve en 
quantités prodigieuses et se prend fréquem- 
ment ; il remonte , non -seulement dans la 
mer Blanche, l’Iénisséi et l’Obi , mais aussi, 
par la mer orientale , dans les rivières du 
Kamtschatka. De l’Iénisséi , par la voie de la * 
Toungouska, ils passent dans l’Angara, dans 
le Toubaet dans le grand lac de Madaschar , 
près les montagnes Sayanes. Trouvant dans 


(1) Salmo autumnalis , P allas. — Corregonus artedi , 
Lèpékhin . , 
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les lacs méridionaux des eaux spacieuses et 
profondes , ils ne retournent plus dans 
l’océan, mais se multiplient dans les grandes 
pièces d’eaux méridionales , dans une pro- 
portion d’autant plus grande, qu’ils n’y sont 
persécutés par aucun poisson vorace. Dans 
toutes les régions au-delà du Baïkal, on fait 
grand cas de ce poisson , parce que, sans lui, 
les habitans , dont les rivières pierreuses ne 
sont pas poissonneuses, seroient fort embar- 
rassés pour vivre les jours de jeûnes (1). Il 
est aussi regardé comme un mets délicat par 
les peuples riverains de la mer Blanche. On 
le prend ici en très-grande abondance dans 
les petits lacs , qui ont une communication 
avec les rivières. Pour cet effet , les pêcheurs 
y établissent des espèces de haies avec des 
pieux entrelacés de branchages, formant des 
zigzags qui se terminent par un grand ré- 
servoir. Les omouls y entrent en si grande 
* quantité , que les pêcheurs qui y vont avec 
leurs canots n’ont plus qu’à les ramasser 
avec des espèces de baquets, faits en forme 1 
de cuiller à pot (2). 


(1) Pallas, Voyages, tom. III, p. 79, 289. 
, (2) Lipikhin , Voyages , tonj. III , p. 228. 
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Ce riche fonds d’animaux marins et de 
poissons de différentes espèces que possède 
la mer Glaciale , nous fait espérer que les 
rivières dont elle reçoit les eaux ne sont pas 
moins abondantes. Outre plusieurs de ceux 
que nous venons de nommer ,laDvina et la 
Petschora, particulièrement, produisent une 
grande quantité de zig , excellent poisson , 
appelé sighi par les Russes , et de saumons ; 
ces derniers sur- tout sont regardés comme 
les plus gras elles meilleurs de toute la Rus- 
sie septentrionale , et sont en conséquence 
transportés, gelés ou salés, à une grande dis- 
tance dans le pays. — Aucun fleuve de la 
Russie ne possède une aussi grande multi- 
tude de poissons du genre de ceux qui re- 
montent de l’océan , que l’Obi. Ce fleuve con- 
tient, non-seulement plusieurs espèces de 
poissons qu’on ne voit point ailleurs , mais 
encore une foule d 'esturgeons , de sterlets , 
de saumons blancs , de brochets , de mu- 
rènes (1) , de lotes (2), et une quantité d’au- 
tres , poissons , dont les noms russes ou os- 
tiaks seroient parfaitement inintelligibles, 


(t) Murœna Helena, Salmo albula , P allas. 
(2) Quappe , en allemand. Gadus Iota. 
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si l’on n’y joignoit pas tine explication. Les 
poissons passagers arrivent vers le mois de 
juin auprès de Bérézof, et remontent ensuite 
dans l’Irtich , le Tobol et le Tom. Après 
avoir frayé dans ces excursions , ces pois- 
sons , grands et petits , reparoissent en sep- 
tembre , lorsque la glace commence à se for- 
mer dans les basses régions de l’Obi , d’où 
ils retournent en hiver dans l’Océan, avant 
que les eaux des rivières se soient corrom- 
pues sous la glace (1). La pêche de l’Obi, 
particulièrement dans la région inférieure , 
est à-peu-près réservée aux Ostiaks et aux 
Saraoyèdes; mais dans lapartie supérieure y 
pêche qui veut. La pêche ne commence pas 
au printemps avant le mois de juin , lorsque 
les eaux sont débarrassées des glaces, et que 
le poisson arrive abondamment dans les 
lacs, les golfes et les rivières collatérales j 
car, dans l’Obi même , il est impossible d’y 


(i) La putridité que ces eaux courantes contractent 
sous la glace , provient de la qualité marécageuse du 
terrein et des eaux de ces rivières , de la lenteur de 
leur cours , et de ce qu’elles sont imprégnées de par- 
ticules terrestres. L’eau putréfiée ne recouvre sa fraî- 
cheur qu’au printemps , lorsque la masse en est aug- 
mentée par la fonte des neiges. 
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pêcher, excepté sur quelques bas-fonds, à 
raison de sa largeur et de sa profondeur. 
Outre le tramail , dont on se sert depuis le 
mois de juin jusqu’en octobre } les Ostiaks 
ont encore différentes autres manières de 
pêcher. La plus curieuse se fait avec un filet 
qu’ils appellent kilidan, et qui se ferme 
comme une bourse. Le bord est tendu par 
en bas avec un bâton , dans le milieu duquel 
une grosse pierre est attachée de manière à 
ce qu’il porte à plat dans le fond de l’eau. Le 
pêcheur , assis dans son bateau , tient le filet 
par une corde qui correspond à cette pierre, 
en passant par un anneau placé au bord su- 
périeur du filet , autour duquel passe une 
autre corde. A peu de distance du bord su- 
périeur, il part du filet plusieurs ficelles que 
le pêcheur tient dans sa main, et par le 
moyen desquelles il est averti lorsque quel- 
que poisson donne dans le filet. Dans ce cas, 
il lâche immédiatement les ficelles, et tirant 
le filet par la corde, le bâton ferme l’ouver- 
ture du sac , et renferme le poisson. De cette 
manière, on prend , depuis le mois de juin 
jusqu’en septembre, l’esturgeon , le saumon 
. blanc, les lotes , et autres espèces de poissons 
semblables. 



I 


382 HISTOIRE 

II est aisé de concevoir qu’un peuple qui 
fait de la pêche sa principale occupation, 
doit avoir imaginé beaucoup de moyens dif- 
férens , dont quelques-uns sont ingénieux , 
pour épargner son temps et ses peines. Outre 
Je filet en forme de bourse que nous venons 
de décrire , les nasses et les vars , qui sont 
en usage par-tout, les Ostiaks etles Samoyèdes 
vont ordinairement pêcher pendant la nuit 
sur les bas-fonds , à la lueur d’un morceau 
d’écorce de bouleau enflammé qu’ils fixent 
au bout d’une perche. Dans les rivières se- 
condaires , en se rapprochant du nord , dès 
que la glace est assez forte, les Samoyèdes y 
font des ouvertures , sur lesquelles ils cons- 
truisent des huttes, et jettent dans l’eau, pojur 
attirer le poisson , de faux appâts faits avec 
du bois et attachés à une corde , au bout de 
laquelle ils mettent aussi des pierres pour 
leur donner du poids; par ce moyen, ils 
percent aisément, avec des tridens, le poisson 
qu’y attirent la gourmandise ou la curiosité. 
Ils font aussi des incisions en trâvers de ces 
rivières , et descendent au fond de l’eau des 
morceaux d’écorce blanche chargés de pier- 
res ; et distinguant facilement par ce moyen 
le poisson qui passe , ils le percent avec 
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adresse. A l’aide de ces inventions, et de 
beaucoup d’autres encore, les Sainoyèdcs et 
les Russes qui les avoisinent, se fournissent 
de poisson pendant toute l’année. Ils ont 
pendant l’été un tel superflu d’esturgeons 
seulement ( souvent d’une brasse de long, 
et qui rendent jusqu’à un poud de kaviar ) , 
qu’ils rejettent les autres poissons d’espèces 
plus petites. L’esturgeon ne coûte jamais , à 
Bérézof, plus de quarante kopeks le poud, 
et la graisse en vaut rarement cinquante , 
mais jamais plus d’un rouble. 

L’Irtich contient presque tous les pois- 
sons de l’Obi , et la pêche y est également 
très-considérable. Son sterlet , quelquefois 
d’une archine et demie de longueur, est, 
après celui de l’Obi, le plus gros qui se pêche 
dans l’Empire. Leslotes abondent aussi dans 
l’Irtich ; on en prend fréquemment qui ont 
deux archines de long. Mais l’alose, le bié— 
lougaetle sévriouga,ne se trouvent ni dans 
l’Irtich ni dans l’Obi. De toutes les espèces 
de saumons , il n’y a ici que le saumon blanc j 
les brochets sont très-rares. — L’Iénisséi et 
la Léna , et la plupart des rivières qui s’y 
déchargent, sont également très-abondantes 
en poissons d’espèces excellentes ; mais 
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comme ils ressemblent en général à ceux 
dont on vient de parler, ce seroit une répé- 
tition que de les nommer ici. 

La pêche sur les côtes et aux environs des 
îles de la mer Orientale est extrêmement re- 
marquable par la multitude et la qualité de 
ses objets , et par rapport à l’occupation 
qu’elle procure. Dans ces régions où l’agri- 
# culture et le soin du bétail sont impratica- 
bles , à raison du sol et du climat, où la cul- 
ture européenne ne peut être introduite 
que dans certains endroits particuliers, et 
fréquemment sans succès, il ne reste aux 
habitans éparpillés et en partie sauvages , 
d’autre occupation que la chasse et la pêche. 
Cette dernière sur-tout fournit à la plus 
grande partie de leur subsistance ; et la na- 
ture, avare de ses autres dons envers eux , 
a été d’autant plus libérale dans la manière 
dont elle a peuplé leurs eaux des plus utiles 
et des meilleures espèces de poissons. 

La baleine } dont nous avons différé de 
parler jusqu’ici , quoiqu’elle se trouve éga- 
lement dans la mer Glaciale, tient, à plus 
d’un égard ,1e premier rang dans cette classe. 
Ce monstrueux animal est si commun sur 
les cotes du Kamtschatka, qu’à mer basse on 
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en voit souvent qui sont endormis sur le 
rivage , ou qui poursuivent le poisson jus- 
ques dans les ports. Les baleines sont sou- 
vent jetées sur les côtes et y périssent; ce 
que les Kamtschadals regardent comme un 
heureux événement , parce que leur pêche 
est accompagnée de beaucoup de dangers et 
de grandes difficultés. Vers le cap méridio- 
nal du Kamtschatka, les habitans s’embar- 
quent dans des baïdars ou petits canots , pour 
aller à la recherche des baleines endormies , 
qu’ils blessent avec des dards empoisonnés , 
laissant ensuite à leur bonne fortune, que 
l’animal périssant de sa blessure, soit jeté sur 
leurs côtes. Dans les parties septentrionales 
de cette péninsule, on prend la baleine dans 
de grands filets faits avec de fortes cour- 
roies de peaux de vaches marines durcies , 
qu’on enfonce dans l’eau avee de grosses 
pierres à l’embouchure d’un golfe. Quand le 
monstre se sent pris , les efforts qu’il fait 
pour se débarrasser lui coûtent générale- 
ment la vie ; les pêcheurs le tirent ensuite 
sur le rivage, et l’achèvent avec une foule 
de cérémonies superstitieuses et bizarres. 
Mais de toutes les tribus de ces contrées , 
aucune ne se livre à la pêche de la baleine à 
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l’égal des Tschouktschi , et les méthodes 
qu’ils employait se rapprochent davantage 
de celles des Européens. Ils ont, pour cet 
effet, de grands baïdars , dont l’équipage est 
composé de huit ou dix personnes ; lorsqu’ils 
rencontrent une baleine, un deces canots se 
dirige surelle,et l’ayant atteinte , le harpon- 
neur lui enfonce dans le corps une lance, 
faite de manière que le bout du harpon , qui 
est de fer ou de bois dur , reste dans la bles- 
sure tandis qu’il retire le manche à lui. 
' L’harpon est attaché par une corde de plu- 
sieurs centaines de brasses de longueur, qui 
est pliée en rond dans le fond du bateau. 
Cette corde esttenue par leliarponneur, qui 
la file suivant les secousses plus ou moins 
violentes de l’animal ; s’il plonge, il y a assez 
de corde ; s’il se relève , l’homme retire la 
corde à lui , et peut toujours voir la direc- 
tion que prend l’animal , par le moyen d’une 
bouée attachée à la corde. Lorsque la baleine 
reparoît pour la seconde fois, le second ca- 
not la poursuit de la même manière , et cela 
se répète parles différentes barques, jusqu’à 
ce que, tous ensemble , ils l’ayent suffisam- 
ment épuisée. Ils poussent alors tout-à-coup 
. de grands cris , qui effrayent tellement le 
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monstre , qu’il se dirige vers la côte , et 
s’élance avec une force étonnante sur le ri- 
vage , où il est ensuite très-facile d’achever 
de le tuer. Cette méthode est généralement 
pratiquée sur la plupart des îles de l’Archi- 
pel russe. LesTschouktschi comptent si bien 
sur leur courage et leur adresse pour s’en 
procurer autant qu’ils en ont besoin , qu’ils 
n’emportent que la graisse des baleines qu’ils 
ont prises. 

Les usages que l’on fait sur les côtes de la 
mer Orientale du produit de cette pêche, 
sont curieux et multipliés. Quoique dure et 
coriace, la chair de la baleine ne se conserve 
pas long-temps ; en conséquence, il faut la 
consommer immédiatement , ou la faire sé- 
cher à l’air. La peau étant levée, on la râcle 
avec soin , on la fait fumer et on la bat , pour 
la rendre souple ; elle sert à faire des cordes 
et des semelles de souliers, qui sont si for- 
tes , qu’elles ne s’usent jamais. La graisse 
mise dans un trou avec des pierres chaudes, 
pour la purifier de ses parties huileuses , 
devient alors un lard délicieux à manger. 
L’huile, qui est bonne à brûler, se vide 
dans les intestins nettoyés, qui servent de 
barrils ou de tonneaux , et dans lesquels on 
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conserve généralement les liquides. Les 
Kamtschadals se servent des côtes de ba- 
leines dans la construction de leurs baïdars, 
ou bien ils en font des filets de pêche , des 
pièges à renards , et des vases pour contenir 
de l’eau. Des os de la mâchoire inférieure, 
ils font les quilles de leurs traîneaux , des 
manches de couteaux, et des anneaux pour 
les harnois de leurs chiens. Les nerfs leur 
servent à tous les usages de la ficelle , et des 
vertèbres de l’épine du dos ils font des mor- 
tiers à piler (1). 

Outre la baleine , la mer Orientale con- 
tient encore un grand nombre de gros ani- 
maux marins plus ou moins remarquables; 
nous ne parlerons que de ceux dont la pêche 
exerce l’industrie des natifs , et qui sont 
utiles aux besoins de la vie. Parmi ceux- 
ci nous pouvons particulièrement ranger 
l’ours marin , le lion marin , le lamentin et 
la loutre marine, tous natifs de cette mer : 
leur histoire naturelle étant peu connue, 
nous en donnerons une courte descrip- 
tion (2). 

( 1 ) Steller , Beschreibung von Kamtschatka , p-ÿ8 — 
i oU. Description du Kamtschatka , par Steller. 

(a) Steller, ausfuhrliche berschreibung von sonder- 
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L 'ours marin paroi t en troupes dans la 
mer orientale, principalement entre les îles 
Kouriles et les Aléoutiennes. Les plus gros 
de ces animaux ont quatre-vingt-dix pou- 
ces anglais en longueur , et pèsent dix- 
liuit ou vingt pouds. Ils ressemblent plus à 
l’ours qu’à aucun autre quadrupède , à l’ex- 
ception des pieds et de la partie de derrière 
qui se termine d’une manière grotesque. Ce 
qu’il y a de plus singulier dans la structure 
de ces animaux, ce sont leurs pieds qui leur 
servent de nageoires, et qui ont cependant 
des doigts et des jointures , à l’aide desquels 
ils peuvent non-seulement marcher sur le 
rivage, s’asseoir sur leur cul comme des 
chiens , et se servir de leurs pattes de diffé- 
rentes manières , mais aussi nager avec une 
égale aisance par le moyen de la membrane 
qu’ils ont entre les doigts. — Le nature] de 
ces animaux est si particulier et si extraor- 
dinaire, que le récit en seroit rega rdé corn m e 
une fiction , s’il n’étoit pas certifié par un 
auteur savant et judicieux. L’afi'ection de la 


baren mertliieren. Halle , t y 53 . Description de quelques 
animaux particulière, par Steller. Halle, 1753. — 
Nov. Comment. Acad. Petropol. tom. U. 

IV. X 
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mère pour ses petits est extrême ; ceux-ci , 
en retour, cherchent à ladivertir par mille 
jeux singuliers ; en voyant les gambades 
qu’ils font entr’eux, on diroit qu’ils s’exer- 
cent à la lutte ; ils cherchent à se culbuter 
mutuellement; le père arrive alors en mur- 
murant, sépare les combattans , caresse le 
vainqueur, et essaie lui-même de le ren- 
verser par terre : plus est grande la résis- 
tance de ce dernier, plus il gagne l’amour 
de ses parens , qui, d’un autre côté , parais- 
sent dédaigner ceux de leurs enfans qui 
sont lâches ou timides. Quoique la polyga- 
mie existe parmi les ours marins, dont quel- 
ques-uns ont jusqu’à cinquante femelles, 
cependant chacun d’eux veille sur sa progé- 
niture avec un soin extrême , et ils devien- 
nent furieux lorsqu’un étranger en appro- 
che de trop près. Lorsqu’ils sont par milliers 
sur le rivage, ils sont toujours divisés par 
familles; il en est de même lorsqu’ils nagent 
dans l’Océan. Les vieux, qui n’ont plus de 
femelles, vivent solitaires, et sont les plus 
irritables de tous ; ces derniers dorment 
souvent pendant un mois entier sur le 
rivage, sans prendre aucune nourriture; 
mais si quelqu’un les approche , soit homme 
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.ou animal, ils se jettent dessus avec fu- 
reur. 

Les ours marins se font quelquefois efl- 
tr’eux des guerres sanglantes j la cause or- 
dinaire des hostilités est les femelles , ou 
la dispute d’un emplacement commode pour 
Je repos. Lorsque deux de ces animaux 
se battent, les autres viennent au secours 
du plus foible $ et pendant le combat, 
les spectateurs élèvent leurs têtes au- 
dessus de l’eau , et restent tranquilles , 
jusqu’à ce qu’ils trouvent un motif pour 
se mêler de la querelle. Quelquefois ces 
armées engagées couvrent sur le rivage une 
étendue de deux ou trois verstes, et l’air 
retentit au loin de leurs hurleinens et de 
leurs cris. Il arrive souvent que les com- 
battans font une trêve d’une heure pour re- 
couvrer leurs forces; pendant cette suspen- 
sion d’armes , ils se couchent pêle-mêle les 
uns à côté des autres dans la plus grande 
sécurité ; les deux partis se relèvent ensuite 
tout-à-coup ; chacun reprend sa plaoe , et la 
bataille recommence avec plus de fureur 0 

qu’auparavant L’acharnement est si vio- 
lent , qu’ils se poursuivent les uns les autres 
dans la mer. Le parti victorieux en retire 

T a 
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ses ennemis, les ramène sur le rivage , et le» 
déchire avec leurs dents , jusqu’à ce qu’ils 
tombent épuisés et sans sentiment, et qu’ils 
périssent enfin sous le bec et les serres des 
oiseaux de proie voraces qui rôdent à l’en- 
tour. L’autorité des mâles sur leurs femelles 
et leurs enfans, s’exerce fréquemment d’une 
manière tyrannique. Lorsque les femelles, 
attaquées par des chasseurs , abandonnent 
leurs petits dans leur effroi et que ceux-ci 
sont emportés, les mâles cessent immédia- 
tement de poursuivre l’ennemi commun, et 
se retournent contre la mère , comme pour 
lui en demander compte. La saisissant alors 
avec leurs dents, ils la traînent avec vio- 
lence sur les rochers; les femelles étourdies 
par les coups , rampent et .s’humilient aux 
pieds de leurs despotes , et versent , en les 
caressant, des larmes en abondance. Tant 
que le mâle continue d’être en fureur, il se 
jette à droite et à gauche en mugissant , et 
roulant les yeux ainsi que les ours terres- 
tres; mais lorsque sa rage est appaisée , il 
commence à pleurer amèrement la perte de 
ses petits. 

Depuis le mois de juin jusques vers le 
milieu d’août, les ours marins restent sur lo 
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rivage , pour se débarrasser du superflu de 
leur graisse par un sommeil et un jeûne de 
trois mois , imitant encore en cela les ours 
dont ils portent le nom , et qui en font au- 
tant pendant l’hiver. On choisit ce moment 
pour les chàsser. lies vieux, et ceux qui ont 
acquis toutes leurs forces, ne s’effrayent pas 
facilement ; ils vont au contraire au-devant 
des hommes pour les combattre; cependant, 
comme frappé de terreur panique , le trou- 
peau .tout entier se plonge précipitamment 
dans la mer, s’il arrive quelque alarme 
subite. Ils courent sur terre avec une grande 
vitesse. Un homme qui est poursuivi par 
eux , n’a d’autre moyen de leur échapper , 
que de grimper sur une montagne escarpée, 
où ils ne peuvent le suivre avec autant de 
vélocité. Aux environs du Kamtschatka , on 
poursuit principalement ces animaux par 
iner, avec les harpons que nous venons de 
décrire. L’animal blessé , fend l’eau avec la 
rapidité d’une flèche , et entraîne le canot 
après lui , jusqu’à ce qu’il ait perdu tout son, 
sang et la vie. Les peaux d’ours marins ne 
sont pas d’une grande valeur ; leur poil est 
noir, gros et rude, et la peau épaisse et 
dure ; elles ne servent , ainsi que celles des 
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veaux marias, que pour couvrir des coffres 
et des boîtes. Par-dessous le long poil , im- 
médiatement sur la peau, ils ont, comme les 
castors, une laine fine de couleur noire et 
luisante. Les peaux des jeunes qu’on ravit à 
leur mère , sont beaucoup plus belles ; elles 
ont une grande valeur chez les Sibériens, 
qui s’en habillent entièrement. 

Le lion marin diffère peu de l’ours marin 
par la forme ; il est seulement deux fois plus 
gros et plus pesant, et le mâle porte en outre 
une épaisse crinière autour du cou. Quelque 
terrible que soit l’aspect de cet animal , et 
quoiqu’il se défende avec furie, cependant, 
à la vue d’un homme , il prend immédiate- 
ment la fuite , et se précipite dans la mer. 
Personne n’ose l’attaquer dans cet élément, 
qui est le sien ; la méthode ordinaire est de 
tomber sur lui quand il est endormi. Lors- 
qu’un lion marin en cet état , est heureuse- 
ment découvert par un chasseur qui peut 
compter sur sa propre force et sa légéreté à 
la course, il s’approche de l’animal endormi 
par le c$lé opposé au vent , afin de n’être 
pas trahi par son odeur, et lui enfonce le 
harpon déjà décrit dans le pied de devant, 
tandis que d’autres s’occupentàentortillerla 


Digitized by GoogI 



» E RUSSIE. 2 ç}6 

cordedont il vient de l’attacher, autour d’un 
pieu enfoncé dans la terre. Cela fait, l’ani- 
mal , ne pouvant pas facilement échapper, 
est tué avec des flèches empoisonnées , ou 
assommé à coups de massues sur, la tête. Fré- 
quemment, ils se contentent de le blesser 
avec leurs dards empoisonnés , et l’aban- 
donnent ensuite à son sort ; comme l’eau 
salée aggrave encore la douleur de ses bles- 
sures, il se hâte de revenir sur le rivage , 
où, mort ou vif, il devient alors la proie de 
ses persécuteurs. La chasse de cet animal 
exige tant de courage et d’agilité de la part 
du chasseur, qu’un Kamtschadal, qui l’a faite 
avec succès plusieurs fois, passe pour un 
héros, et inspire tout le reste de sa vie un 
respect particulier. Les chasseurs vont fré- 
quemment, pour cette périlleuse entreprise, 
«à la distance de vingt-cinq ou trente milles 
en mer, dans leurs canots faits d’écorces 
d’arbres et de peaux d’animaux marins. 

Autant les ours marins aiment tendre- 
ment leurs petits , autant les lions marins 
paroissent avoir peu d’attachement pour les 
leurs y mais les combats sanglans que se 
livrent entr’eux ces premiers animaux sont 
aussi fréquens parmi ces derniers. Ils se 
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rassemblent dans les mêmes lieux que les 
ours marins, qui, par crainte, leur cèdentla 
meilleure place, et n’interviennent jamais 
dans leurs querelles intestines, quoique les 
lions mai’ins se mêlent des leurs aussi sou- 
vent que l’occasion s’en présente. — L’uti- 
lité de ces animaux est très - grande. La 
graisse et la chair sont en général agréables 
et de bon goût , et la membrane qu’ils ont 
entre les doigts des pieds produit une gelée 
que les Kamtschadals estiment comme un 
mets délicat. De la peau , ils font du cuir et 
des courroies , dont ils se servent pourpren- 
dre ces mêmes animaux et autres monstres 
marins. 

Un troisième animal de la même classe est 
le lamentin , que les Espagnols appellent 
manati , et qui se trouve également sur les 
cotes orientales et occidentales de l’Améri- 
que (1). Les plus gros de ces animaux ont 


(1) Pallas et Schrebtr sont d’accord que le lamentin 
ici décrit ressemble beaucoup au manati des Espagnols, 
mais qu’il doit être considéré comme une espèce par- 
ticulière, distinguée par différens caractères. Neue 
nordische Beylrage , tom. II , p. 293. Nouveaux Voya- 
ges au Nord, tom. H, p. 29a. 
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quatre à cinq brasses de long , sur quatre 
brasses et demie de circonférence , vers la 
région ombilicale , qui est la partie la plus 
grosse de leur corps. La tête ressemble à 
celle d’un buffle , et tient à un cou très- 
court. Les jambes de devant contiennent 
deux jointures, et se terminent à-peu-près 
comme les pieds d’un cheval , mais il y a 
par-dessous plusieurs courtes membranes, 
qui servent à l’animal pour arracher d’entre 
les pierres les plantes marines dont il se 
nourrit. Son dos est comme celui d’un bœuf: 
sa grosseur diminue tout-à-coup au-dessous 
du ventre, et la queue s’amincit successi- 
vement jusqu’à la nageoire qui la termine , 
et qui lui sert de pieds de derrière. 

Ces animaux aiment les endroits humides 
et sablonneux des bords de la mer ; ils se 
réunissent par troupes aux embouchures 
des rivières , et sont si peu farouches , qu’on 
peut les toucher sans crainte. Les mâles pa- 
roissent n’avoir qu’une seule femelle ; car 
chaque troupeau n’est généralement com- 
posé que d’un couple de vieux de différens 
sexes, un jeune et un petit Leur appétit 
est tellement insatiable, que, pour l’appai- 
ser , ils tiennent continuellement leurs têtes 
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sous l’eau, sans presques’occuper de veiller 
à leur sûreté. Us manifestent dans leurs ca- 
resses une tendresse extraordinaire ; dans 
ces occasions , la femelle joue la prude, et 
ce n’est qu’après des importunités réitérées, 
qu’elle semble céder à la force. L’attache- 
ment du mâle pour la femelle est porté au 
point, qu’il s’expose à la mort la plus cer- 
taine lorsque cette dernière est prise ; et 
fréquemment il se laisse mourir de faim au- 
près du cadavre de sa compagne assassinée. 

On se sert, pour prendre ces animaux, 
d’une grande lance à pointe de fer, à laquelle 
est attachée une longue et forte corde. Les 
pêcheurs s’approchent avec précaution du 
troupeau ; et Je harponneur, qui se tient sur 
l’avant du canot, enfonce son dard dans le 
corps d’un de ces animaux , qui est immé- 
diatement tiré sur le rivage, à l’aide de la 
corde , par des gens qui y sont postés à cet 
effet. Mais comme il faut au moins trente 
hommes pour cela , et que l’animal résiste 
de toutes ses forces , qui sont considérables , 
le canot le suit par-derrière , et ceux qui 
sont dedans cherchent à le harasser par de 
nouvelles blessures , jusqu’à ce qu’il soit 
tout- à-fait épuisé. Aussi-tôt que les lamen- 


Digitized by Google 



DE RUSSIE. 


, 3 D9 

tins du voisinage s’apperçoivent du danger 
de leur camarade , ils accourent à son se- 
cours. Les uns cherchent à renverser le 
canot avec leurs dos ; d’autres se jettent en 
travers sur la corde, en essayant de la rompre 
par ce moyen , ou battent l’eau avec leurs 
queues , dans l’espoir d’arracher le fer de la 
blessure de l’animal , et ils y réussissent 
quelquefois. 

La peau forte et épaisse de ces animaux 
est employée par les Américains à faire des 
semelles et des ceinturons; les Tschouktschi 
les étendent avec des bâtons , et en font des 
canots. La chair du lamentin est, à Ja vérité, 
plus grossière et plus filandreuse que celle 
du bœuf; mais lorsqu’elle est bouillie , elle 
en approche beaucoup par le goût , avec cet 
avantage , qu’elle ne se corrompt pas faci- 
lement, même dans la plus grande chaleur; 
la viande des jeunes est bèaucoup plus déli- 
cate. La graisse , dont tout le corps est en - 1 
touré sous la peau , de l’épaisseur d’une 
main , est blanche et fluide , d’un goût et 
d’une odeur agréable; et lorsqu’elle est bouil- 
lie, elle produit une espèce de beurre dont 
le goût ressemble à celui de l’huile d’aman- 
des. Comme la multitude de ces animaux est 
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en général excessivement grande autour du 
Kamtschatka, et que chacun d’eux pèse en- 
viron deux cents pouds , ou huit milliers, 
ils pourraient suffire seuls à la nourriture 
des habitans , et leur fournir pendant toute 
l’année un aliment sain et de bon goût. 

La loutre marine , appelée mal-à-propos 
le castor kamtschadal , ne diffère de la 
loutre de rivière , qu’en ce qu’elle vit dans 
la mer , qu’elle est environ moitié plus 
grosse, et qu’elle approche davantage du 
castor par la finesse de son poil. Il est cer- 
tain que cet animal amphibie est d’origine 
américaine; étranger seulement sur les côtes 
de l’Asie , il y habite ce qu’on appelle la mer 
des Castors, depuis le 5o* jusqu’au 56* degré 
de latitude nord. Il a ordinairement cinq 
pieds de long, sur trois de circonférence, 
dans la partie la plus épaisse de son corps ; 
les plus gros pèsent de soixante-dix à quatre- 
vingts livres. Leurs fourrures surpassent 
de beaucoup celles des castors de rivière, 
par leur longueur, leur beauté , la noirceur 
et le brillant du poil. Une de ces fourrures 
se vend au Kamtschatka vingt roubles , à 
lakoutzk trente , à Irkoutzk de quarante à 
cinquante ; mais, sur les frontières de la 
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Chine, elle vaut, dans les échanges, jusqu’à 
quatre' vingts ou cent roubles. La chair de 
cet animal est assez bonne à manger , et 
même, contre les loix ordinaires de la na- 
ture, celle de la femelle est la meilleure lors- 
qu’elle a mis bas , ou qu’elle est prête à faire 
ses petits. La loutre marine se nourrit de 
crabes, de coquillages, de petits poissons, 
de certaines plantes marines , et de viande. 
Si la tentative en étoit faite avec intelli- 
gence , on par viend roit certainement à app ri- 
voiser cet utile animal , et à le naturaliser 
dans l’intérieur de la Russie, puisqu’il vit 
indifféremment dans les lacs , les rivières , 
les étangs, ou dans la mer. — De tous les 
animaux que nous avons décrits, il n’en est 
aucun dont les manières soient aussi amu- 
santes et aussi agréables que celles de la 
loutre marine, qu’on recherche précieuse- 
ment à cause de sa peau. Ils aiment sur-tout 
à vivre réunis en famille. Le mâle caresse sa 
femelle avec ses pattes de devant , dont il se 
sert avec beaucoup d’adresse pour une infi- 
nité de choses ; et la femelle , jouant avec ses 
petits , repousse les avances du mâle avec 
une réserve affectée. Leur amourpourleurs 
petits est si grand , que, non-seulement ils 
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s’exposent aux plus extrêmes dangers pou r 
les délivrer, mais aussi ils meurent fré- 
quemment de chagrin quand ils les ont 
perdus. Ils emportent dans leur fuite leurs 
petits dans leurs gueules, et chassent devant 
eux ceux qui sont plus grands. Lorsqu’ils 
sont assez heureux pour échapper à la pour- 
suite de leur ennetni , ils s’en réjouissent en- 
semble par toutes sortes de jeux, dès qu’ils 
sont en sûreté dans la mer ; tantôt ils se 
relèvent tout droits dans l’eau, en sautant 
par-dessus les vagues, et tenant en même 
temps la patte de devant au-dessus des 
yeux, comme pour les mettre à l’abri du 
soleil, tandis qu’ils regardent attentivement 
de tous côtés si personne ne les approche ; 
tantôt ils se couchent à plat sur le dos en se 
frappant sur le ventre ; ou bien ils jettent 
leurs petits dans l’eau, et vont les y recher- 
cher. Lorsqu’une loutre marine est pour- 
suivie de près , et ne voit aucun moyen de 
s’échapper, elle gronde et fait des grimaces 
comme un chat en colère ; mais quand elle 
est frappée, elle se résigne immédiatement 
à mourir , se couche sur le côté , retire ses 
pattes de derrière, et se couvre les yeux 
avec celles de devant. 
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Dans le printemps, les Kourils vont à la 
quête de ces animaux, dans des baidars ou 
canots de cuir, jusqu’à la distance de dix 
verstcs en mer, et même davantage. Lors- 
qu’ils surprennent une loutre marine , ils 
lui tirent des flèches $ et comme l’animal, 
qui ne peut rester long temps sous l’eau, est 
obligé de venir respirer à la surface , il se 
présente ainsi , à plusieurs reprises , aux 
attaques de ses ennemis. Les pêcheurs con- 
noissent la directionqu’il prend parle bouil- 
lonnement de l’eau , et le suivent dans leur 
bateau. Lorsqu’enfin épuisé, hors d’haleine, 
il veut se reposer sur la surface de l’eau, 
c’est alors qu’ils le tuent à coups de lance. 

Quelquefois les loutres marines donnent 
dans des filets à poste fixe, dont on se sert 
aussi pour les prendre ; elles se mordent 
ordinairemqntet se déchirent mutuellement 
par désespoir. On ne peut rien concevoir 
de plus effrayant que la chasse des loutres 
marines sur les glaces flottantes, où on les 
assomme à coups de massue. Le départ des 
glaces des côtes de l’Océan est généralement 
accompagné de tempêtes horribles et de for- 
tes pluies de neige ; et cependant les chas- 
seurs ne manquent jamais alors d’aller à la 
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recherche de leur proie , même pendant les 
nuits les plus obscures. Ils parcourent les 
champs de glace , et sautent , sans hésiter , 
d’un glaçon sur l’autre , lors même qu’agités 
par les flots ils s’élèvent un ipstant jus- 
qu’aux nues , d’où ils se précipitent , le mo- 
ment d’après, comme s’ils alloient se perdre 
dans l’abîme. Chaque chasseur est muni d’un 
couteau, d’up bâton qu’il porte dans sa 
main , et de chaussures faites exprès pour 
marcher sur la neige , garnies en outre de 
crampons, afin de ne pas glisser, sur- tout 
lorsque les glaçons sont amoncelés les uns 
sur les autres. La peau de ces animaux de- 
vant être levée immédiatement , les Kourils 
et les Kamtschadals exécutent cette opéra- 
tion , avec une célérité incroyable , au mi- 
lieu des dangers dont ils sont environnés , et 
malgré le craquement effroyable des glaces 
qui se détachent de toutes parts en autant de 
masses flottantes. Quand la fortune les favo- 
rise , ils rapportent à terre leur chasse ; mais 
ils sont fréquemment emportés en mer sur 
la glace; et ils sont alors obligés d’abandon- 
ner leur proie , et de pourvoir à leur salut. 
Les plus exercés se sauvent à la nage; les 
autres s’attachent avec des cordes à leurs 


i ze» 'Google 



DE RUSSIE. 5o5 

chiens qui les ramènent sur le rivage. Ces 
malheurs n’arrivent que quand le vent 
change subitement ; car ils ne font guère ces 
expéditions que par un vent qui pousse la 
glace sur la côte. Dans les temps favorables, 
ils s’éloignent du rivage au point de perdre 
de-vue la«terre; ils s’aventurent même quel- 
quefois jusqu’à traverser le canal qui sépare 
les deux premières îles Kouriles. 

De tous les animaux de la mer Orientale, 
il n’en est point qui soit d’une plus grande 
importance pour le commerce, que la loutre 
marine , dont la belle fourrure est fort esti- 
mée par-tout , et se vend en Chine un très- 
grandprix. Comme cet animal forme l’objet 
principal delà chasse pour les fourrures sur 
les îles Kouriles et Aléoutiennes , c’est ici le 
lieu le plus convenable pour donner une 
idée de cette branche de commerce pénible 
et dangereuse , mais aussi fort lucrative ( 1 ). 

Ce commerce important, qui est resté 


(i) Eclaircissemens sur les découvertes faites dans 
l’ Océan Oriental , entre l’Asie et l’Amérique , dans le 
Nouveau Recueil du Nord, par P allas, tom. I, p. 231. 
— Histoire des découvertes des Russes entre l'Asie et 
l’Amérique , par M. William Coxe. 

IV. V 
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jusqu’ici presque exclusivement entre les 
mains des Russes , date son origine de l’épo- 
que qui a suivi immédiatement celle du pre- 
mier voyage des fameux navigateurs Beh- 
ring etTschirikof, en 1741; il a pris depuis 
un tel accroissement, qu’aujourd’hui la plu- 
part des îles et une partie du continent de 
l’Amérique , sont visitées par les marins 
russes, et que les habitans mêmes de ces 
régions, ou du moins le très-grand nombre, 
reconnoissent la souveraineté de la Russie , 
et payent leurs tributs en fourrures. Les 
compagnies qui font ce commerce sont en 
même temps marchands et chasseurs ; car 
les fourrures, qui font le but et les pro- 
duits de leurs voyages , ne pouvant s’obte- 
nir , comme les marchandises dans un mar- 
ché , les équipages des vaisseaux doivent en 
partie se dévouer eux-mêmes à la chasse , et 
engager aussi les insulaires à les seconder, 
en leur faisant des présens et des promesses. 
Chacun de ces équipages est composé de 
cinquante à soixante-dix hommes , qui se 
divisent en moindres partis sur les diffé- 
rentes îles , et évitent , pour leur sûreté , les 
cantons les plus peuplés. Le voyage dure 
généralement de quatre à cinq ans, c’est-à- 
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dire , jusqu’à ce qu’ils aient obtenu une 
quantité de fourrures suffisante pour fréter 
leur navire , et rembourser , au moins au 
double , les dépenses de l’expédition , qui 
‘sont ordinairement de vingt à trente mille 
roubles. Quoique cette dépense soit aussi 
considérable, on y apporte cependant tant 
d’économie , que les vaisseaux qu’on y 
emploie , qui sont ordinairement des galio- 
tes à deux mâts , sont entièrement construits 
de bois de sapin ou de bouleau , et presque 
sans ier pour les consolider ; de sorte qu’il 
est réellement étonnant que ces vaisseaux 
puissent résister à faire au moins deux 
voyages dans ces mers orageuses. On les 
équipe ordinairement à Okhotsk, lieu com- 
mode , à raison des matériaux , &c. qui s’y 
trouvent communément. Lorsqu’il n’y a pas 
abord une quantité suffisante de provisions, 
le vaisseau double en automne le cap du 
Kamtschatka, et se rend directement dans 
l’île de Behring ou de Cuivre, ou relâche 
d’abord dans un des ports de la côte orien- 
tale. Ici l’équipage , dont une moitié au 
moins doit être composée de Russes, est 
complété de Kamtschadals , qu’on peut em- 
ployer avec avantage, tant à raison de leur 

v J 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


3o8 

dextérité à la chasse , que de leur constitu- 
tion robuste qui se contente d’une nourri- 
ture chétive et grossière. Le vaisseau reste 
pendant tout l’hiver établi sur des poutres , 
et l’équipage emploie ce temps-là à rassem- 
bler une provision de viande de lamentin 
sèche, et des peaux de lions marins et de 
veaux marins , dont ils font ensuite eux- 
mêmes des canots, oü qu’ils échangent avan* 
tageusement avec les insulaires. Lorsque 
l’été suivant est un peu avancé, le vaisseau 
part pour l’île où les chasseurs espèrent 
avoir le plus de succès , et le fond de provi- 
sions qu’ils ont apporté, joint à ce qu’ils se 
sont procuré par la chasse ou la pêche, doit 
les y .faire subsister, pendant les trois ou 
quatre années qu’ils y passent dans un état 
continuel de guerre et de danger ; car indé- 
pendamment de la vie misérable qu’ils y 
mènent , ils doivent en outre se tenir per- 
pétuellement en garde contre les hostilités 
des insulaires, s’occuper de la chasse, et 
défendre en cas de besoin les timides Karnts- 
chadals , avec l’intrépidité qui fait partie du 
caractère des Russes. — Les vaisseaux qui, 
en partant, vont directement à l’île de Beh- 
ring ou de Cuivre, y passent également l’hi- 
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ver, et y guettent les troupeaux d’ours et de 
lions marins. Ils font provision de la chair 
de ces derniers , aussi bien que de celle des 
lamentins, et emportent avec eux les peaux 
dans les îles. 

Aussi-tôt que les chasseurs y sont arri- 
vés , ils cherchent à s’emparer , par adresse 
ou par force , des enfans des habitans , parti- 
culièrement des chefs , pour leur servir 
d’otages j et lorsque , y étant parvenus , ils 
croyent avoir pourvu à leur sûreté, ils dis- 
tribuent des pièges à renards, des filets pour 
prendre les loutres marines , et des peaux 
de lions marins pour faire des canots, parmi 
les najifs y qui doivent en retour leur four- 
nir des vivres et des fourrures pendant l’hi- 
ver. Ils tâchent de garder une partie des 
fourrures à titre de tribut, dont ils donnent 
un reçu, et compensent le surplus avec des 
cristaux de verre , .de fausses perles, du poil 
de chèvre, des chaudrons de cuivre, des 
haches , des aiguilles , &c. qu’ils donnent en 
échange. Au printemps, ils reprennentleurs 
pièges et leurs filets , et rendent les otages. 
L’animosité des insulaires est telle , que les 
aventuriers n’osent aller à la chasse , ni 
s’écarter en petits détachemens , que dans 
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les endroits où ils sont sûrs d’être supérieurs 
en nombre. 

Les principaux objets de ces expéditions 
sont les belles et chères fourrures de la 
loutre marine , du renard noir, et du renard 
de roche bleu ; mais on obtient en outre 
beaucoup d’autres fourrures. La plus grande 
partie des peaux de loutres marines vont en 
Chine , le reste est porté en Russie , et la 
couronne , outre son tribut en nature , re- 
çoit encore le dixième de la valeur des 
fourrures. Lorsqu’un de ces navires revient 
sain et sauf d’un voyage de quatre ou cinq 
ans, le profit monte ordinairement au dou- 
ble, et souvent au triple des frais dq l’ex- 
pédition. 

Pour avoir une idée juste des grands pro- 
fits que procurent ces voyages, il faut lire 
les relations de quelques-unes de ces expé- 
ditions maritimes , par le professeur Pal- 
las (1). 


(i) Voyez Aufzufr ans dem tagebuch einer seereise , 
welche Ivan Solovief in dtn jahren 4 y yo — 4yyb , bis 
an die zum festenlande von Amerika gehærige landspitze 
Alaska verichtet; und b trie ht von einer im jahr 4 yy a , 
angetretenen vierjahrigen seereise zu den ztvischen 
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Ivan Solovief partit, en 1770, pour leeaj* 
d’Alaska, sur le continent d’Amérique, et 
rentra., le 16 juillet 17 76, dans le port 
d’Okhotak. De tous ceux qui l’accompa- 
gnèrent dans cette expédition , au nombre 
de soixante-onze , Russes, Kamtschadals et 
lakoutks, il n’en revint que trente-neuf. 
Sur les fourrures qu’ils rapportèrent, ils 
remirent à la caisse impériale , 89 pèaux de 
loutres marines, rc>4 de renards noirs , 56 
de renards à ventre noir, et il de renards 
rouges. Il resta à la compagnie iS53 peaux 
de loutres marines de différentes qualités, 
îo de renards tués dans le printemps ,.3o en 
automne,. 10 jeunes, renards de roche, et 
12o4 renards rouges. 

Le second vaisseau de là même compa- 
gnie jeta l’ancre dans la rivière de Kamts- 
chatka, le 1 5 septembre 1 776. Le tribut re- 
cueilli pour la couronne , pendant tout le 


Kamtschatka und Amerika gelegenen insuln. Extrait du 
Journal d’un Voyage fait par Ivan Solovief en 4jyo et 
i yj5 , jusqu’à la Terre-Ferme de l’Amérique , apparte- 
nant à la péninsule- d’Alaska; et Compte rendu d’un 
Voyage de quatre ans, commencé en tjj* , aux ilee 
entre U Kamtschatka et l’ Amérique. 
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voyage, consistoit en 79 peaux de vieilles 
loutres marines , et 1 5 de moitié grosseur ; 
en outre , 3 peaux de renards tout noirs , 
16 gris foncé, 23 à dos noir, 17 à ventre 
gris, et 6 rouges communs. Les fourrures 
obtenues par la chasse ou par les échanges , 
et rapportées pour le compte de la compa- 
gnie, montoient à 1,890 peaux de loutres 
marines, grandes et moyennes, 220 petites, 
x,5 17 peaux de castors, 3ig peaux de re- 
nards noirs et gris foncé, 43 1 à ventre gris , 
198 de renards rouges communs, 901 de 
renards de roche bleus , et i,43o de jeunes 
ours marins , qui , selon la coutume , furent 
toutes partagées entre les propriétaires , 
après avoir prélevé le dixième de la cou- 
ronne. 

Ces états montrent, i°. la proportion dans 
laquelle on trouve sur les îles, et on peut 
obtenir par la chasse , ces différentes espèces 
d’animaux ; il paroît que les renards noirs 
et gris-foncé , si rares par-tout ailleurs , 
composent ici près d’un tiers du total. 2 0 . Le 
profit qu’on retire de ces voyages , puisque 
chaque peau de loutre marine vaut, dans les 
échanges avec les Chinois , pour le moins 
de 90 à 100 roubles, et celles de moitié gros- 
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seur , 4o ; une peau de castor , de 2 à 4 ; 
une peau de renard noir ou gris-foncé, de 5 
à 4o , et même davantage ; une peau de re- 
nard ordinaire , de 1 à 5 ; de renard de ro- 
che, 1 et demi, et d’un jéune ours marin , 
de 1 et demi à 6 roubles. 

Quoique la mer Orientale contienne en- 
core une multitude d’autres animaux ma- 
rins , tels que l’empereur, la vache marine, 
le veau marin , le biélouga marin , &c. dont 
la capture et les usages ne sont pas de peu de 
conséquence pour les habitans de ses côtes; 
cependant , pour éviter les répétitions, nous 
les passerons sous silence. Avant de quitter, 
néanmoins, ces régions lointaines, il est à 
propos de remarquer l’étonnante abondance 
de poissons dont la nature a doué lé Kamts- 
chatka ; comme si elle eût voulu par-là com- 
penser, en quelque sorte, la rigueur avec 
laquelle elle a traité d’ailleurs cette aride 
péninsule ( 1 ). Ici, où l’agriculture est plu- 
tôt un jardinage , où les animaux domes- 
tiques les plus communs manquent, les ha- 


( 1 ) Steller, btschreibung von Kamtschatka, p. i4i — 
175 . Description du Kamtschatka, par Steller, p. îii 
— i 7 5. 
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bilans ne subsistent que par la pêche , qui 
leur procure en général une grande abon- 
dance, quoiqu’il n’y ait au cune espèce par- 
ticulière de poissons ni dans les rivières ni 
dans les lacs. Tout le poisson du Kamt- 
chatka remonte de la mer au printemps en 
telle multitude , que les rivières en débor- 
dent, et sortent, par flots animés , de leur 
lit. Vers le soir, lorsque le poisson suspend 
sa marche, ou quand les eaux viennent à 
baisser, les bords des deux côtés sont cou- 
verts de poissons morts , qui répandent une 
telle puanteur , qu’ils occasionueroient des 
maladies épidémiques sans les vents salu- 
taires qui purifient continuellement l’air^ 
Aux embouchures des rivières, on les prend 
ordinairement avec desespèces de tonneaux 
défoncés , et en place de filets en forme de 
bourses, qui romproientdu premier coup, 
on fait usage d’une autre sorte de filets sim- 
ples. Les chiens même et les ours vont ici à 
la pêche ; et se plaçant au bord de l’eau, ils 
saisissent avec leurs pattes ou leurs gueules 
le poisson qui passe à leur portée. 

Tous les poissons qui remontent au loin 
dans les rivières , sont de la famille des sau- 
mons, dont les espèces offrent au Kam tscliatka 


r 


Digitized by l !oOg 


DE RUSSIE. 3l5 

plus de variétés qu’en aucune autre partie 
du globe. Les saumons et les truites sont , à 
la vérité, généralement renommés par-tout, 
comme un excellent manger ; mais ceux de 
différentes espèces , qu’on prend sur cette 
péninsule, méritent à cetégard la préférence 
sur tous les autres. Une circonstance re- 
marquable dans l’économie de ces poissons, 
c’est qu’ils naissent dans les rivières , vont 
prendre leur accroissement dans la mer , et 
reviennent ensuite mourir dans les rivières. 
Poussés par l’instinct de propager leur es- 
pèce, incommodés par une surabondance 
de laite et de frai , ils remontent au prin- 
temps les rivières pour y consommer l’œu- 
vrede leur multiplication, et déposent leurs 
œufs dans le sable. Ils continuent ensuite 
leur voyage; et vivant de la provision qu’ils 
amènent avec eux, ils meurent lorsqu’elle 
est toute consommée (1). Le fretin retourne 


(1) Ceci n’a lieu que dans les pays semblables au 
KamtschatLa , où les rivières étant geléesla plus grande 
partie de l’année, n’offrent pas unenourriture suffisante 
au poisson ; tandis que dans les rivières moins froides , 
dont les sources les plus éloignées roulent leurs eaux 
sur un fond bourbeux et sont peuplées d’insectes aqua- 
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en automne dans la mer, y reste jusqu’à ce 
que son organisation soit complète , et repa- 
roît la troisième année dans les mêmes ri- 
vières où il a pris naissance, pour y remplir 
les vues de la nature par sa multiplication 
et par sa mort. Une remarque particulière- 
ment intéressante a été faite par des natu- 
ralistes attentifs, qui ont observé que plu- 
sieurs espèces de poissons amènent avec eux 
dans les rivières unindividu de leur famille 
né de l’année précédente, qui leur tient 
compagnie , jusqu’à ce qu’ils aient accompli 
l’œuvre de la génération et déposé leurs 
œufs. Ceux-ci continuant ensuite leur rou- 
te, le jeune guide reste jusqu’en novembre 
avec ses frères orphelins , qu’il protège con- 
tre les autres poissons, et conduit dans la 
mer. — Chaque espèce de poisson a son 
temps fixe et particulier pour remonter 
dans les rivières ; elles se succèdent les unes 
aux autres ; en août seulement , trois ou 


tiques, il y vit plusieurs aimées et y multiplie ses diffé- 
rentes espèces ; avec cette 6eule différence , qu’il sort 
de la mer au printemps , remonte les rivières, et frayo 
aux embouchures des autres rivières et des ruisseaux 
qui se déchargent dans les premières. 
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quatre espèces remontent à -la- fois , mais 
sans jamais se mêler ni se confondre , cha- 
cune d’elles fait toujours bande à part. 

Comme les habitans du Kamtschatka ne 
prennent du poisson que pour leur consom- , 
mation , et qu’on n’en a encore jamais fait 
un objet de commerce , il seroit superflu de 
spécifier , par leurs noms , les différentes 
espèces qui s’y trouvent en grand nom- 
bre (î). Cette abondance n’est nulle part 
plus utile qu’ici , où le poisson tient presque 
généralement lieu de pain, et, sous diffé- 
rentes préparations , forme l’unique fonds 
de provisions du long hiver. Pour prévenir 
le dégoût que pourroit occasionner la cons- 
tante uniformité de la même nourriture , les 


(1) Nous citerons, entr’autres, les harengs , dont 
l’abondance est prodigieuse dans la mer du Kamts- 
chatka , et qui sont tellement persécutés par les balei- 
nes, qu’ils se réfugient fréquemment dans les lacs et 
les rivières. Ces poissons traversent les bayes et les 
golfes par bancs si considérables , qu’on en prend d’un 
seul coup , avec un filet de vingt-quatre brasses , de 
quoi remplir quatre tonneaux. Ils sont aussi agréables 
au goût que ceux de la Hollande , et se gardent aussi 
bien lorsqu’ils sont salés. Les Kamtschadals n’en man- 
gent jamais ; ils en tirent seulement de l’huile. 
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Kamtschadals ont trouvé différens moyens y 
dont quelques-uns assez curieux , de se pro- 
curer de la variation en diversifiant les ma- 
nières de préparer le poisson. Le fonds de 
provisions le plus commun et le plus facile 
à se procurer, est composé de quatre espèces 
de poissons} ils en remplissent un grand 
trou dans la terre , les saupoudrent avec de 
la cendre de bois , ou les mettent d’abord 
dans une forte lessive alkaline, et Recou- 
vrent le trou de feuilles et de terre. De cette 
manière, qui est usitée par les Samoyèdes et 
les Iakoutks , ils conservent le poisson pen- 
dant toute l’année sans se putréfier } mais 
les Kamtschadals , regardant cette méthode 
comme beaucoup trop compliquée, laissent . 
généralement corrompre le leur, sans se 
donner la peine de faire de lessive , et ce- 
pendant le trouvent délicieux. Le poisson 
est presque aussi souvent séché à l’air ; pour 
cet effet, on le. coupe par lanières, on ôte 
les arêtes , et on le suspend sous des han- 
gars faits exprès. Cette manière de préparer 
leurs vivres plaît sur -tout aux fainéans 
Kamtschadals, à cause de sa simplicité et du 
peu de travail qu’elle exige. Le poisson sé- 
ché de la sorte est la seule provision que les 
* 
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Kamtschadals emportent avec eux , et lors- 
qu’il est broyé il leur tient lieu de pain. Ils 
réduisent encore le poisson en espèce de fa- 
rine, avec laquelle ils épaississent leur soupe 
et la rendent plus nourrissante ; la méthode 
ordinaire de le conserver salé , fumé et gelé, 
n’est usitée que parmi les Russes qui habi- . 
tent le Kamtschatka. 

Nous allons maintenant passer à la pêche 
de la mer Caspienne , qui est en Russie la 
branche la plus importante de ce genre d’in- 
dustrie. Nulle part, dans toute l’étendue de 
l’Empire, la pêche ne se fait aussi en grand 
qu’ici , et nulle part elle ne produit autant 
d’objets de consommation et de commerce. 
On doit en attribuer la cause, non-seule- 
mentà sa richesse extraordinaire en poissons 
d’espèces excellentes , mais aussi «à sa situa- 
tion commode dans le centre de l’Empire, 
aux facilités que procurent les communica- 
tions par eau , et aux bonnes méthodes qu’on 
y suit. Dans le fait, la pêche de la mer Cas- 
pienne, comme l’observe Pal las, est , à quel- 
ques égards , aussi impartante pour la Rus- 
sie , que celles du hareng, de la morue et de 
la baleine, le sont pour les autres puissances 
maritimes de l’Europe. 
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La pêche sur les côtes septentrionales de 
la mer Caspienne, dépendantes de la Russie, 
est en partie louée aux marchands d’Astra- 
khan , qui lui doivent principalement leur 
grande opulence ; elle appartient en partie, 
en vertu d’anciens privilèges , aux Kozaks 
<le l’Oural, qui réclament ce droit, non- 
seulement sur le fleuve de l’Oural, mais 
aussi sur une étendue de côtes de soixante- 
dix verstes de longueur, depuis l’embou- 
chure de l’Oural, jusqu’à ce qui est appelé la 
riche baye, dans laquelle va se perdre le bras 
sud-ouest et collatéral de ce fleuve. Nous 
ferons mention de cette dernière pêche en 
parlant de celle de l’Oural; nous allons nous 
occuper de la pêche de la mer Caspienne en 
général , et particulièrement de la portion 
qui appartient à la couronne, et qu’elle loue 
à des particuliers (i). 

LamerCaspienneestcommunément,vers 
la fin de mars , libre des glaces qui couvrent 
ordinairement ses côtes à une grande dis- 
tance du rivage j c’est avec le mois d’avril 
que commence la pêche. Cette entreprise est 
partagée entre plusieurs contractans, dont 


( 1 ) P allas , Voyages, tom. II, p. 333 — 34g. 
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chacun a son vataga ou village particulier, 
placé à différentes distances, et qui porte 
ordinairement le nom du propriétaire. On 
ne fait , dans tous ces vatagas , aucune atten- 
tion aux petites espèces de poissons , que 
l’on prend ici de même que dans le Volga 
et dans l’Oural , et qu’on transporte , secs et 
salés, dans les parties intérieures de l’Em- 
pire j on ne prend , dans la mer , que les 
différentes espèces d’esturgeons, savoir : le 
biélouga ( 1 ) , V esturgeon et le sévriouga ( 2 ), 
ensuite les silures y nommés mal (5), et 
les barbeaux. Chaque vataga occupe cin- 
quante, quatre-vingts, et jusqu’à cent vingt 
hommes, dont la plupart ont des emplois 
différens ; il y a aussi des pilotes , des pê- 
cheurs, des saleurs , des gens qui préparent 
. la colle de poisson et le kaviar , &c. Les va- 
tagas ont aussi des navires de construction 
et dimensions différentes , dans lesquels on 
peut s’aventurer en mer sans être obligé 
d’avoir un équipage nombreux ; chacun 
d’eux a en outre une galiote , pour trans- 


(1) Accipenser huso. 

(2) Accipensir slellatas. 

( 3 ) Silurus glanis. 

IV. X 
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porter le poisson qu’il a pris, et rappor- 
ter d’Astrakhan des provisions et du sel. 
Près des bâtimens destinés à loger les ou- 
vriers, il y a plusieurs hangards, pour pré- 
parer les œufs , sécher la colle , et serrer le 
poisson qu’on y range avec ordre. On con- 
serve le poisson salé dans de grandes et pro- 
fondes glacières creusées en terre , parque- 
tées avec des planches épaisses; il y a de 
grands réservoirs garais en bois , dans les- 
quels on jette le poisson frais dans une forte 
saumure. Des deux côtés de ces espèces de 
cuves il y a des divisions, dans lesquelles on 
place par couches le poisson, qu’on saupou- 
dre de sel, à mesure qu’on le retire de la sau- 
mure; derrière ces compartimens , l’espace 
qui se trouve entr’eux et l’enceinte de la 
glacière est rempli de glace , afin de mieux 
conserver cet objet périssable. La distance 
entre les vatagas est indéfinie , de même que 
les bornes dans lesquelles les vatagas voisina 
peuvent pêcher. Seulement il n’est pas per- 
mis aux villages éloignés de pêcher hors de 
leur territoire. Les taxes que payent les va- 
tagas à la couronne sont proportionnées à la 
quantité d’œufs et de colle de poissoH qui s’y 
préparent; chaque poud de colle paye cinq 
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roubles à la caisse, et le poud d’œufs deux 
roubles quatre-vingts kopeks. 

La pêche ne dure pas toute l’année dans 
ces vatagas, mais seulement en printemps, 
en automne et dans l’hiver, lorsque le pois- 
son s’approche des côtes en plus grand nom- 
bre. Au printemps toutes les baies fourmil- 
lent de biélougas , qui sont alors sans œufs, 
et n’y viennent que pour chercher leur 
proie j les sévriougas sont aussi abondans à 
cette époque , qui est le temps de leur frai , 
et ils ne reparoissent plus de l’année. On ne 
prend le biélouga qu’en automne et en hi- 
ver; il se rassemble alors dans les baies pour 
frayer ou pour passer l’hiver. Ces deux es- 
pèces d’esturgeons cherchent les eaux douces 
ou peu salées, et pour cet effet ils se rendent 
dans les rivières , dans les golfes et les anses 
de la mer, où ils trouvent cet avantage et 
des places commodes pour déposer leur 1 
frai : le véritable esturgeon se rend directe- 
ment aux embouchures des rivières sans 
s’arrêter dans les baies. Ces derniers ne se 
prennent donc qu’aux vatagas situés aux 
embouchures du Volga, et sur le fleuve 
même ; et l’esturgeon est si rare pour 
ceux qui sont placés sur les baies , que , 

x 2 


Digitized by Google 



3-i4 HISTOIRE 

par une coutume très-ancienne , il devient 

la propriété de l’individu qui le retire de 

l’eau. 

La pêche du printemps commence aussi- 
tôt que la mer est dégagée des glaces, ce qui 
arrive fréquemment vers le milieu de mars. 
Il vient d’abord une innombrable quantité 
de petits poissons , parmi lesquels on distin- 
gue particulièrement un cyprien nommé 
obla, le grilagine de Linnée (i) , espèce de 
poisson à écailles , que l’on prend et con- 
serve vivant dans des réservoirs, afin d’en 
avoir toujours une quantité suffisante pour 
amorcer les hameçons pendant toute la sai- 
son. Ce petit poisson est suivi de près par 
des essaims prodigieux de biélougas voraces , 
dont la pêche dure rarement quinze jours 
complets, ce qui fait que les pêcheurs tra- 
vaillent jour et nuit. Dans les bonnes an- 
nées, pendant le temps de l’abondance, une 
barque peut, dans les vingt-quatre heures, 
prendre cinquante de ces gros poissons , et 
même davantage. La pêche du biélouga se 
pratique généralement de la ihême manière 


( 1 ) Cyprinus grislagine. 
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dans tous les vatagas , avec une ligne dor- 
jnante , composée d’une corde de soixante- 
dix brasses de long, à laquelle sont attachées 
cent vingt-cinq lignes de 1 j brasse chacune, 
et garnies d’autant de gros hameçons. Cette 
corde ainsi garnie s’appelle guesdo, un nid j 
et trente de ces nids attachés ensemble com- 
posent ordinairement une ligne dormante , 
qui a par conséquent plusieurs centaines de 
brasses de longueur. A chaque jonction des 
nids on attache une pierre du poids de quel- 
ques livres , et les deux bouts de la ligne 
sont garnis d’ancres de bois. Comme cette 
ligne, flottant avec un grand poids dans 
l’eau, cède aux mouvemens du poisson , les 
plus forts même ne peuvent s’échapper ; 
mais les ancres l’empêchent d’être déplacée 
par les efforts du poisson ou par l’agitation 
de la mer. La ligne une fois tendue est vi- 
sitée deux fois par jour, et les hameçons sont 
relevés avec précaution tout le long de la 
corde. Ayant passé une corde dans les ouïes 
du poisson , on le rejette à l’eau , afin de 
l’amener vivant à terre. 

On le tire ensuite avec des crochets sur le 
rivage , qui est garni de planches , et on le 
dépèce de la manière suivante : la partie in- 
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férieure de l’estomac se jette ainsi que les 
boyaux ; on sale pour manger le gosier qui 
est charnu. Les œufs qui sont placés en long 
joignant les intestins , sont retirés avec la 
main et jetés dans des cuves , qui sont eni - 
portées par ceux qui font le kaviar; on donne 
ensuite aux faiseurs de colle les vessies blan- 
ches qui se trouvent le long du dos. Enfin , 
on coupe le cartilage du dos pour eu extraire 
le nerf dorsal , qui est lavé , suspendu sur 
des perches , et séché à l’air. Le poisson étant 
vidé , la graisse, qui est adhérente aux côtés 
et autour de la laite , est enlevée avec des 
couteaux , mise dans des cuves , bouillie et 
purifiée. Comme cette graisse est d’un bon 
goût , on s’en sert les jours de jeûne au lieu 
d’huile ou de beurre. Le poisson nettoyé est 
enfin apporté dans la glacière déjà décrite , 
mis d’abord dans la saumure, ensuite sau- 
poudré de sel , et placé par couches l’un 
sur l’autre. 

Les biélougas sont fréquemment d’une 
grosseur prodigieuse ; en 1769 il en fut pris 
un dans la riche baie , qui avoit huit archi- 
nes et demie de longueur, pesoit soixante- 
dix pouds , ou deux mille huit cents livres, 
dont on obtint vingt pouds d’œufs. On en 
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prend quelquefois dans le Volga qui pèsent 
de mille à quinze cents livres. 

L’abondance des biélougas est à peine par- 
tie, que les'sévriougas arrivent; ils ne pa- 
roissent qu’une fois dans l’année , et ne res- 
tent également pas plus de quinze jours ; 
mais pendant ce court espace leur nombre 
n’est que plus considérable. Par un vent 
favorable, on prend ordinairement, dans un 
seul vataga , seize et quelquefois vingt mille 
de ces poissons. Les nids dont on fait usage 
pour cette pêche sont si rapprochés, que les 
lignes ne sont éloignées que d’un empan les 
unes des autres. On en attache vingt -cinq 
ensemble, que l’on tend à la profondeur 
d’une brasse au plus sur des poteaux à poste 
fixe ; car les sévriougas cherchent les bancs 
et les endroits peu profonds. Les plus gros, 
de ces poissons n’ont jamais plus de quatre 
archines et demie de long , mais le kaviar 
et la colle qu’on en tire sont beaucoup plus 
estimés que ceux de3 biélougas , et se ven- 
dent par conséquent davantage. La chair est 
partie salée et partie séchée au soleil. 

Vers le milieu de mai la pêche du prin- 
temps est finie sur les côtes de la mer, et les. 
pêcheurs conduisent alors ce qu’ils ont pris. 
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à Astrakhan, et le déposent de nouveau dans 
des magasins, d’où ils le vendent en gros aux 
marchands de cette ville. — La pêche d’au- 
tomne commence vers le milieu de septem- 
bre, et dure tout le mois d’octobre. Il n’y a 
point de différence dans la manière de pro- 
céder entre celle-ci et la précédente; mais 
on ne prend pas dans cette saison , dans l’eau 
douce , d’autre poisson que du biélouga et 
de l’esturgeon. — La pêche d’hiver a lieu 
dès que la mer se couvre de glace, et dure 
tout l’hiver ; on ne prend également alors 
que du biélouga. On se sert de la même ligne 
dormante , avec cette différence qu’elle est 
tendue dessous la glace. On fait des ouver- 
tures de huit pas en huit pas dans la glace , 
par lesquelles on fait passer la corde d’un 
trou à l’autre, avec de longues perches. 
Lorsque deux nids sont réunis l’un k l’au- 
tre, on attache la machine à une perche 
posée en travers sur l’ouverture. Pour ap- 
pât on se sert également d’obla, dont on a 
salé d’avance, à cet effet, une provision 
suffisante pour l’hiver. Lorsqu’on veut re- 
tirer le poisson qui se trouve pris , on lâche 
un des bouts du nid , après y avoir attaché 
une corde assez longue pour pouvoir le re- 
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placer immédiatement , et on le retire par 
l’autre bout à travers l’ouVerture. Le pois- 
son est porté aux vatagasen traîneaux sur la 
glace, et se gelant immédiatement, on le 
transporte frais à Astrakhan. 

Les propriétaires des grands vatagas ont 
en outre des cabanes de pêche , dispersées 
çà et là sur la côte, dans les endroits où 
ne donne pas l’esturgeon , et où, prin- 
cipalement en été, on prend des silures et 
des barbeaux avec des tramails. Ces deux 
espèces de poissons ne remontent point dans 
les rivières en été ; mais ils se tiennent près 
des côtes de la mer, parce qu’ils y trouvent 
une nourriturequi leur convient davantage. 
Le silure pèse ordinairement ici huitpouds, 
et le barbeau un poud et demi ; les premiers 
sont extrêmement gras en été. On jette les 
œufs de ce poisson , mais sa vessie d’air fait 
une espèce de colle commune. 

De toutes les rivières qui versent leurs 
eaux dans la mer Caspienne , aucune n’est 
plus abondante en poissons que le Yolga (1), 


(1) Les différentes. espèces de poissons, et les mé- 
thodes qu’on emploie pour les prendre dans ces ri- 
vières, sont particulièrement décrites dans plusieurs 
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qui fournit , non-seulement les contrées ad- 
jacentes, mais la plus grande partie de l’Em- 
pire, des différentes espèces d’esturgeons, 
de kaviar , et d’une quantité incroyable de 
moindres poissons d’espèces différentes. Ce 
fonds de richesses , qu’aucun autre fleuve 
de l’Europe ne possède au même degré , est 
cause que les habitans des environs du 
Volga négligent l’agriculture pour se dé- 
vouer à la pêche. Parmi les poissons parti- 
culiers au Volga , qui, rarement ou jamais 
ne remontent dans les rivières collatérales , 
on compte le biélouga , l’esturgeon , le ster- 
let, le sévriouga, le saumon et le saumon 
blanc ( 1 ). Le barbeau , le silure (a) , le sché- 
lesnitza ou alose (3) , et la brème à ventre 


ouvrages écrits en allemand : Voyages de Gmelin 
te jeune, tom. II, p. iÿÿ — a4y. — Falk, Bey - 
trœge , tom. I, p. i38. — Description d’ Astrakhan, 
par Ozeretzkofskoi , dans le Journal de Russie , tom ■ III , 
p. 4y — < 63. A Saratof : Voyages de Lipékhin, tom. I , 
p. a a4 — aa8. — A Simbirsk : P allas , Voyages, 
tom. I, p. <3 4 — tUo. — Dans la Kama : P allas , 
Voyages , tom. III, p. 488 , üc. 

(1) Salmo nelma. 

( 2 ) Silurus glanis. 

• (3) Clupea alosa, Pall. 
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tranchant, appelée tschéchon (1) , sont un 
peu plus communs. Dans les rivières qui s’y 
jettent , le soudak ou sandart (2) , la perche, 
et une foule innombrable d’espèces de pois- 
sons à écailles , sont encore en plus grande 
abondance; mais l’anguille ne se trouve ni 
dans le Volga , ni dans aucune des rivières 
qui mêlent leurs eaux aux siennes , ni dans 
aucun des lacs voisins , et n’est pas connue 
non plus au-delà de ce fleuve dans toute la 
Sibérie. Il y a en revanche une extrême 
abondance de lotes, et les crabes y sont aussi 
très-nombreux et d’une grosseur extraor- 
dinaire , mais d’un mauvais goût. 

De tous les poissons du Volga, les diffé- 
rentes espèces d 'esturgeons et le saumon 
blanc sont les meilleurs. On y prend quel- 
quefois des biélougas de vingt , mais jamais 
de plus de vingt-cinq palmes de long, et 
pesans de trente à quarante- cinq pouds; les 
petits mâles, de sept à huit palmes, sont, 
toutefois, incomparablement plus nom- 
breux. Les esturgeons ont de cinq àhuit pal- 
mes de long, et pèsent de vingt livres à deux 


(1) Cy priant cultralus , Pâli. 

(2) Lucio perça. 
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pouds. Le sévriouga tient le milieu entre le 
biélouga et l’esturgeon. Le saumon rouge 
nepaçoîticiquedansles deux derniers mois 
de l’année , et même alors il est rare; le sau- 
mon blanc remonte en foule depuis le com- 
mencement de janvier jusqu’en juillet; l’un 
et l’autre ont de trois à cinq palmes de lon- 
gueur, et pèsent au plus trente livres. Le 
barbeau est souvent plus long et plus pe- 
sant , et le silure est le plus gros poisson 
après le biélouga. — De toutes les rivières 
qui se jettent dans le Volga, la Kama est la 
plus riche en poissons ; et le poisson de la 
Kamaest regardé comme le meilleurde toute 
la Russie; son esturgeon, du moins son 
sterlet et son saumon blanc , sont de beau- 
coup préférables à ceux du Volga. Outre ces 
trois espèces, un des principauxpoissons de 
la Kama est un petit saumon , l’ériox, appelé 
en russe krasnaya riba , poisson rouge ou 
beau (1) , communément d’une arclaine et 
demie ou deux archines de long ; elle a aussi 
la brème et le tschéchon. 

Il n’existe en aucun lieu de l’univers au- 
tant d’inventions et de machines , dont quel- 


(1) Salmo eriox , ou salmo alpinus. 
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ques unes sont très-ingénieuses , pour pren- 
dre le poisson , que sur le Volga , et parti- 
culièrement dans les environs d’Astrakhan. 
Les différentes inventions de cette nature 
peuvent être réduites à trois classes ; la pre- 
mière comprend les digues à poisson ou ba- 
tardeaux, la seconde les différentes lignes, 
et la troisième les filets. Comme il est im- 
possible de donner la description de ces di- 
verses espèces sans nous jeter dans une trop 
grande digression , nous laisserons entière- 
ment de côté les deux dernières classes , ■ 
dont on peut aisément se former une idée, 
et nous décrirons seulement les digues ou 
batardeaux les plus remarquables. 

Ce sont, ou proprement des batardeaux, 
appelés outschioughi, ou des trappes à pois- 
son , gorobda. Les outschioughi ont encore 
plusieurs variations ; mais l’espèce la plus 
usitée est celle appelée saboika, qui est cons- 
truite de la manière suivante. On place de 
. forts pieux à la distance d’une demi-aune les 
uns des autres, qui traversent une partie 
du lit du fleuve ; lorsque le courant est très- 
rapide , on les dispose en forme de serpen- 
teau , mais autrement on les met en ligne 
droite. On établit du côté du courant, éga- 
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îement avec des pieux , des chambres de la 
forme d’un cœur , au milieu desquelles on 
fait plusieurs ouvertures , et qui sont sépa- 
rées les unes des autres. Les pieux, à l’entrée 
de chacun de ces compartimens , sont légè- 
rement fixés , de manière à céder à l’impul- 
sion du gros poisson. La circonférence de 
chacune de ces chambres peut être d’envi- 
ron six brasses , et l’ouverture , de deux 
aunes. L’intervalle entre les pieux, de même 
qu’entre ceux qui forment les chambres, est 
rempli d’un rang de bâtons placés perpen- 
diculairement , qui ne vont pas jusqu’au 
fond , mais qui , dans les plus grandes pro- 
fondeurs , ont seulement quatre brasses de 
long , et sont liés ensemble avec des bran- 
ches de saule entrelacées. La chose ainsi 
disposée, lorsque le poisson remonte le 
courant , et qu’arrêté par cet obstacle , il 
trouve une des ouvertures de ces chambres, 
il s’y introduit avec effort , et une fois en- 
tré , il lui est difficile ( à raison du peu d’es- 
pace qui se trouve dans les angles de ces 
compartimens ) de se retourner de manière 
à pouvoir sortir , et se trouve par consé- 
quent forcé de rester dans cette position jus- 
qu’à l’arrivée du pêcheur. Le poisson de 
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moindre grosseur, qui pourroit peut-être 
ressortir par l’ouverture, en est empêché 
par la force du courant, contre lequel il 
cherche toujours à remonter. — Ces outs- 
chioughi ou digues ont l’avantage de pou- 
voir rester sur pied toute l’année, quoiqu’ils 
aient souvent besoin de réparations labo- 
rieuses et difficiles ; mais les péréboïka qui 
exigentune espèce d’écluse , ne peuvent ser- 
vir que pendant les trois mois d’automne, et 
doivent être reconstruits tous les ans. Chaque 
fois qu’il arrive une débâcle de glaces , ceux- 
ci sont mis en pièces ; généralement alors 
tout est renversé , et la moitié des matériaux 
est perdue (1). 

Dans les régions inférieures du Volga on 
fait généralement usage de la trappe à pois- 
son , appelée gorobda. C’est également un 
outschioughi , placé en travers de la rivière , 
et pourvu de plusieurs chambres , dans les- 
quelles se prend le poisson. En hiver on 
casse constamment la glace au-dessus de ces 
chambres , et on construit de petites cabanes 


(i) Pour plus de particularités à ce sujet, voyez 
Russia , or a somplete description , ûc. vol. IV, p. 3g 5 , 
3g6,etsuiv. 
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assez spacieuses pour pouvoir s’y tenir, et 
dans lesquelles les pêcheurs entretiennent 
un petit feu pour se réchauffer. Au fond de 
la chambre est placé un cadre garni de filet 
ou d’osier, qui en occupe toute la largeur ; 
on le lève par le moyen d’une corde attachée 
à chaque angle. Au-dessus de l’ouverture, 
par laquelle entre le poisson, il y a une 
trappe ou filet à coulisse , et en avant un 
bois flottant placé en travers , qui corres- 
pond avec le cadre du fond par des ficelles 
tendues de l’un à l’autre, que le poisson doit 
toucher en entrant dans la chambre , et qui 
impriment alors du mouvement au bois flot- 
tant. Les gens qui sont dans la cabane, ap- 

percevant la vibration du bois , laissent im- 

■ 

médiatement descendre la trappe, et reti- 
rent le cadi’e sur lequel le poisson se trouve 
pris. Mais pour que les pêcheurs ne soient 
pas obligés de faire continuellement le guet 
pendant toute la nuit , oh fait correspondre 
les ficelles à une sonnette , par le moyen de 
laquelle le poisson annonce lui-même son 
entrée , et la trappe est disposée de façon 
que les secousses du poisson la font tomber 
toute seule. 

Lés outschioughi ne sont généralement 
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construits que dans le territoire d’Astra- 
khan , où la pèche , dans le Volga , forme un 
objet d’industrie et de commerce si impor- 
tant et si remarquable , qu’ils méritent une 
description plus détaillée. Le mot tatar outs- 
chioughi signifie proprement cette espèce 
d’écluse que nous avons décrite sous le nom 
de saboika ; mais on l’emploie aujourd’hui 
pour désigner toute une station de pêche , 
communément beaucoup plus grande qu’un 
valaga. Tous les outschioughi sont établis 
sur les bras du Volga, qui vont se perdre 
dans la mer Caspienne par différentes em- 
bouchures ; on peut juger par là de la quan- 
tité de poissons qui s’y trouve. Chaque ousts- 
chioughi , outre les bâtimens qui lui sont 
propres , a aussi une église , et des maisons 
pour loger les ouvriers et leurs familles. Ces 
gens , dont chacun a sa besogne marquée , 
ne sont pas à gages comme les pêcheurs des 
vatagas , mais ils ont une pension annuelle 
pour la vie , et sont enrôlés dans les ousts- 
chioughi j conséquemment eux et leurs en- 
fans se succèdent constamment dans le même 
emploi. 

Lors de la conquête du khanat tatar , les 
oustschioughi appartinrent d’abord au pa- 
IV. Y 
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triarche; en 1704 ils devinrent propriété 
impériale, et leur produit fut versé dans la 
caisse du gouvernement ; mais depuis 1763 
ils ont été concédés aux marchands d’As- 
trakhan , en considération d’un léger tribut, 
et leurs revenus sont administrés par le 
comptoir du poisson, dont les directeurs et 
les membres sont choisis dans le corps des 
bourgeois d’Astrakhan. Les profits , déduc- 
tion faite du modique tribut payé à la cou- 
ronne , doivent être partagés entre les mar- 
chands par portions égales ; mais , si on en 
croit plusieurs rapports tant anciens que 
modernes, le comptoir du poisson est si 
despotique et si arbitraire dans ses procédés, 
que l’abandon généreux de cette préroga- 
tive, qui fut fait par l’impératrice dans l’in- 
tention que le bénéfice fût partagé par tous 
les marchands , n’est avantageux que pour 
certains individus privilégiés , qui s’enri- 
chissent aux dépens des autres (1). 


(1) En 1769, Gmelin , et, en 1785, Oséretikofskoï 
firent de grandes plaintes à ce sujet. Ce dernier donne 
la relation suivante de l’état de la pêche d’ dstrakhat* 
à cette époque. Il y avoit, cette année-là , quatre prin- 
cipaux Ouslchioughi , desquels dépendoient 45 o pay- 
sans enrôlés et ouvriers du sexe masculin , outre le 
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La pêche de l’Oural , comme formant la 


clergé , les bourgeois , et les habitans libres. Le tribut 
annuel , payé à la couronne , montoit à 1 6, a 1 6 roubles ; 
mais la compagnie d’Astrakhan n’avoit plus la posses- 
sion exclusive de toute la pêche; car, en 1770, il fut 
vendu 5,755 disiatines de terre à différens nobles , qui, 
avec ces terres, obtinrent aussi quelques-unes des prin- 
cipales stations de pêche ; et les marchands sont , en 
conséquence , forcés de les louer d’eux à très-haut 
prix , malgré le tribut qu’ils payent à la couronne. Les 
autres stations sont louées par le comptoir aux mar- 
chands d’Astrakhan , qui ordinairement s’associent à 
cet effet ; il y avoit alors soixante-quatre de ces asso- 
ciations. Le kanlora avoit contracté l’obligation de 
fournir toute la ville d’Astrakhan de bon poisson , et de 
ne le jamais vendre au-dessus de 3 o kopeks le poud : 
mais , comme il coûte plus que cela dans les Oustchiou- 
g hi mêmes , ce contrat ne peut plus subsister , d’au- 
tant mieux que tous les officiers de la couronne ont 
droit d’exiger du hantora une distribution journalière 
de poisson pour leur consommation. — Malgré ces 
inconvéniens , les marchands d’Astrakhan se sont con- 
sidérablement enrichis par le moyen de ces pêcheries ; 
ce qui est d’autant plus étonnant , que le hantora , qui , 
depuis 176a jusqu’en 1785 , paroît avoir reçu plus d’un 
million de roubles, à cependant été à la veille d’être 
forcé d’emprunter plus de ao,ooo roubles du Lombard 
impérial. 

Outre les habitans d’Astrakhan , qui sont employés 

Y 2 
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principale occupation et le principal moyen 
de subsistance des Kozaks de l’Oural ( 1 ) , 


par la pèche , il y arrive , tous les printemps , environ 
10,000 canots de pêche , ayant au moins chacun deux 
hommes ; de sorte que le nombre d’étrangers qui sui- 
vent à Astrakhan cette profession, excède de beaucoup 
20,000. Quelques-uns de ceux-ci se louent pour tra- 
vailler dans les grandes pêcheries ; d’autres , et c’est 
la majorité , achètent , moyennant sept roubles par 
canot , la permission de pêcher pendant tout l’été pour 
leur compte. La rente d’une cave pour arranger et saler 
le poisson , est de 25 roubles. 

La chasse du veau marin , dont s’occupe sur la mer 
Caspienne la partie la plus opulente des marchands 
d’Astrakhan, est également très- lucrative. Dans le 
printemps et dans l’automne , on tue les veaux marins 
sur les îles ; ils y sont immédiatement vidés et saupou- 
drés de sel, et ensuite apportés à Astrakhan, où on 
les écorche, et on en fait fondre la graisse. Enlessalant 
immédiatement sur le lieu , on gagne cet avantage , que 
la graisse est beaucoup plus nette et meilleure que celle 
des veaux marins pris à Arkhangel j mais le sel ne 
coûtoit encore , en 1 785 , à Astrakhan , que 10 kopeks 
le poud. — Les pêcheurs prétendent que la mer Cas- 
pienne est incomparablement plus abondante en veaux 
marins, qu’aucune autre des mers qui baignent l’eni» 
pire de Russie. 

(1) P allas , Voyages t tom. I, p. a 83 — ■ 298. 
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n’est pas moins considérable que celle du 
Volga ; et nulle part en Russie cette pro- 
fession n’est aussi bien réglée qu’ici, par les 
loix et les anciens usages. Depuis que le 
gouvernement a concédé cette pêche aux 
Kozaks, moyennant le payement de la sti- 
pulation modérée anciennement, annexée à 
l’oustschioughi de Gourief , ils ont complè- 
tement détruit ce dernier, et l’ont remplacé 
par un oustschioughi permanent, qui ren- 
ferme tout le fleuve près de la ville d’Ou- 
ralsk,de sorte que, quoique le poisson entre 
librement de la mer Caspienne dans l’Ou- 
ral , il ne peut remonter dans ce fleuve au- 
delà de la ville d’Ouralsk. A l’exception de 
la brème , du saumon rouge , et d’une petite 
espèce d’esturgeons , ce fleuve contient les 
mêmes espèces de poissons qui se trouvent 
dans le Volga. La pêche la plus importante 
de l’année se fait en janvier, avec une espèce 
particulière d’hameçons appelés bogri. La 
seconde époque, ou la pêche du sévriouga, 
dure depuis le mois de mai jusques vers le 
milieu de juin ; et la troisième , la moins 
considérable, se fait en octobre avec des 
filets. Vers la fin de l’année, ou dans le com- 
mencement de décembre, il est ordinaire 
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de pêclier avec des filets par-dessous la glace 
dans les rivières secondaires et dans les lacs 
du steppe ; mais ce qu’on y prend n’est pas 
dè conséquence ; ce ne sont que de pe- 
tits poissons qui se consomment dans le 
canton. 

De tous les poissons passagers , le saumon 
blanc est celui qui remonte le premier, et 
les différentes espèces d’esturgeons arrivent 
principalement en mars , avril et mai. Les 
biélougas forment l’avant-garde, viennent 
ensuite les sterlets , et enfin , pendant tout 
le mois d’avril , c’est le tour des sévriougas, 
qui marchent en plus grande quantilé , 
«omine les biélougas sont les moins nom- 
breux. Tous ces poissons voyagent en trou- 
pes, mais les sévriougas sont en telle mul- 
titude, que, sur-tout dans les environs de 
Gourief , on les voit fourmiller dans l’eau ; 
et si on en croit les Kozaks , ces poissons 
rompirent autrefois le batardeau près 
d’Ouralsk , par la puissante impulsion de 
leur nombre. Comme c’est une tradition 
prouvée par l’expérience parmi les Kozaks, 
que les esturgeons et les biélougas restent 
et passent l’hiver dans la rivière, mais que 
les sé v riougas retournent en été dans la mer. 
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ils ont une loi qui les oblige à. rejeter dans 
l’eau les esturgeons et les biélougas qui tom- 
bent dans leurs filets pendant le temps que 
dure la pêché des sévriougas ,qui se fait tou- 
jours dans le mois de mai, parce qu’en hiver 
ces poissons , lorsqu’ils sont gelés , peuvent 
se transporter, se vendent plus cher, et 
rendent par conséquent plus de profit à la 
commune. 

La première grande pêche qui se fait en 
janvier a principalement pour objet les es- 
turgeons et les biélougas. Ces poissons se 
réunissent par bandes en automne dans les 
endroits profonds du fleuve, où ils passent 
l’hiver , non pas , à la vérité , sans mouve- 
ment ni sentiment, mais dans un état de 
repos continuel. Lorsque la saison de pê- 
cher à la ligne est arrivée, communément 
le 3 ou le 4 de janvier, il se tient une assem- 
blée générale du peuple, dans laquelle on 
nomme un ataman pour cet objet, ainsi que 
plusieurscommissaireset un iessaoulje tdans 
ces occasions, les simples Kozaks se forment 
en artels ou compagnies. L’intervalle , jus- 
qu’au jour où la pêche commence , est em- 
ployé à mettre tous les vases et les ustensiles 
en ordre convenable $ et particulièrement 
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entr’autres les harpons , qui sont en forme 
de demi-cercle , et attachés par le gros bout 
à une longue perche. On distribue alors de» 
licences, scellées du sceau de la chancellerie, 
à tous les Kozaks enrôlés pour le service 
militaire effectif, et présens en personnes, 
qui en reçoivent chacun une , à l’exception 
- des membres de la chancellerie , qui reçoi- 
vent de deux à quatre patentes. Les Kozaks 
licenciés , ou qui ne son t pas dans le service, 
peuvent acheter ces licences des autres, et 
obtenir ainsi le droit de pêcher. Le jour où 
commence la pêche, tous les Kozaks qui ont 
des licences se rassemblent avant le lever 
du soleil avec leurs traîneaux et ustensiles , 
dans un lieu désigné hors de la ville , et se 
Tangent par rangs et par sections suivant 
l’ordre dans lequel ils arrivent. Ils sont alors 
passés en revue par l’ataman , qui s’informe 
avec soin si chaque Kozak est pourvu d’ar- 
mes pour se défendre en cas d’attaque de la 
part des Kirghis; l’iessaoul exhorte le peu- 
ple à observer la paix et le bon ordre ; enfin , 
on tire deux coups de canon pour signal du 
départ, sur quoi chacun se met à courir 
aussi vi te que son cheval peut aller , vers le 
lieu désigné pour la pêche , afin de s’empa- 
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rer d’une des places les plus avantageuses. 
Cependant personne n’ose rompre la glace 
jusqu’à ce que tout le monde soit rassemblé 
sur la rivière , et que l’ataman ait donné le 
second signal en tirant un coup de fusil. Le 
même ordre est observé tout le temps que 
dure la pêche. 

Chaque Kozak fait alors, sur le lieu où 
il projette dépêcher, une ouverture ronde 
dans la glace ; il lui est permis de s’appro- 
cherpourcela aussi près que bon lui semble 
de son voisin , de manière , toutefois , à ce 
que les deux ouvertures ne soient pas con- 
tiguës. Dans les endroits où il y a peu d’eau, 
il fait usage des harpons courts ; il en tient 
un de chaque main , et il dirige la pointe 
contre le courant , parce que le [poisson , 
lorsqu’il est troublé sur ces bas-fonds, suit 
ordinairement en descendant le cours de la 
rivière. Dès que le Kozak apperçoit un 
poisson à son hameçon , il le retire aussi 
vite que possible , jusqu’à ce qu’il puisse 
l’atteindre avec son harpon à manche, et 
l’amène sur la glace. Dans les endrois pro- 
fonds , il est nécessaire de se servir du har- 
pon attaché au bout d’une longue perche , 
dont, à raison du poids, chaque Kozak n’en 
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peut tenir qu’un seul. Ces harpons étant 
enfoncés de tous côtés , pour trouver le 
poisson , il arrive assez souvent que deux 
Kozaks prennent .à-la- fois le même poisson , 
qui , suivant leur coutume , doit alors être 
partagé entr’eux. 

Par cette manière curieuse de pêcher, un 
seul homme prend souvent dix gros pois- 
sons , ou même davantage , dans un jour ; 
tandis que d’autres ne peuvent en attraper, 
pendant tout le mois, une quantité suffisante 
pour défrayer leur dépense , ou rembour- 
ser l’argent qu’ils ont avancé. 

La seconde grande pêche a pour objet les 
sévriougas , et se fait au printemps, dès que 
la garde stationnée à Gourief apporte la nou- 
velle que ces poissons sont arrivés à l’em- 
bouchure de l’Oural ; ce qui a lieu pour 
l’ordinaire en mai. L’ordre et le cérémonial 
sont exactement les mêmes en cette occa- 
sion, que pour la pêche d’hiver, et l’ataman 
fait tendre une corde en travers de la ri- 
vière, pour marquer les bornes dans les- 
quelles il est permis de pêcher. Lorsque le 
poisson commence à s’éclaircir dans une de 
ces divisions , on en marque une seconde, 
et ainsi de suite, en descendant toujours 
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graduellement jusqu’à l'embouchure de 
l’Oural et au bord de la mer. On disconti- 
nue la pêche pendant la nuit, pour donner 
au poisson le temps de se réunir dans les 
divisions qui ont été pêchées; et tous les 
matins, avant le lever du soleil , les Kozaks 
se rassemblent pour attendre le signal de 
l’ataman : dans ces occasions, chacun cher- 
che à se poster aussi bas que possible au- 
dessous du courant. Les Kozaks , pour pê- 
cher , sont seuls dans de petits canots , com- 
munément faits de troncs de peupliers noirs 
ou blancs , enduits d’asphalte au lieu de 
gaudron. Les filets ont de vingt à trente 
aunes de longueur, et consistent en deux 
toiles à côté l’une de l’autre, dont l’une, à 
plus petites mailles, est un peu plus grande, 
de manière à faire poche lorsque l’autre est 
tendue. Un des bouts du filet est soutenu, à 
fleur d’eau , par un morceau de bois flot- 
tant ; l’autre bout est tenu par le Kozak , et 
le poids d’une pierre attire vers le fond la 
partie inférieure. Lorsqu’il est jeté , le pê- 
cheur laisse aller son canot au gré du cou- 
rant ; les sévriougas qui remontent la ri- 
vière , passent sans difficulté à travers les 
glandes mailles du premier filet; mais lors-. 
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que , retenus par l’autre qui se trouve par- 
derrière , ils cherchent à reculer , ils restent 
suspendus par les nageoires. I/eau est telle- 
ment troublée par l’agitation de cette foule 
innombrable de canots et de filets , que le 
poisson ne peut plus appercevoir ces der- 
niers , et s’y jette , par conséquent, en grand 
nombre. Epouvantés par le bruit et le mou- 
vement des pêcheurs , les sévriougas se 
pressent vers la borne inférieure de la 
division , de telle manière , que les pê- 
cheurs qui en sont les plus voisins , 
pour peu qu’ils dépassent la marque, peu- 
vent à peine retirer de l’eau ce qu’ils ont 
pris. 

Lorsque cette pêche est finie , les Kozaks 
s’occupent d’autres choses, font des voyages 
pour des objets de commerce, et, vers la fin 
de l’été, ramassent leur récolte de foin. 
Celle-ci étant faite, vers la fin de septembre 
commence la pêche d’automne , qui s’ouvre 
da«s ,1e même ordre , se fait avec de grands 
éperviers , et dans laquelle, outre les moin- 
dres espèces de poissons , il est permis de 
prendre toutes sortes d’esturgeons. — Enfin, 
après un répit de quelques semaines , suc- 
cède la pêche sois la glace dans les rivières 
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inférieures, mais dont le produit n’est pas 
très-abondant. 

Les plus gros biélougas , que l’on prend 
dans l’Oural , pèsent souvent jusqu’à vingt- 
cinq pouds,et donnent environ cinq pouds 
de kaviar ; mais , à raison .de ses filets vis- 
queux , il est regardé comme le plus mau- 
vais. L’esturgeon est d’environ une brasse 
de long ; les plus gros pèsent cinq pouds, et 
contiennent fréquemment un poud de ka- 
viar , d’une qualité fort estimée. Le poisson 
est ici, comme sur le Volga, sâlé pour la 
plupart; avec les œufs, on prépare du ka- 
viar, et de la colle, avec les substances carti- 
lagineuses ; mais le poisson d’hiver se trans- 
porte gelé. 

L’Iemba et le Térek , qui se perdent éga- 
lement dans la mer Caspienne , ne sont ni 
l’un ni l’autre très-abondans en poissons ; 
le dernier produit des esturgeons et des bié- 
lougas , des sévriougas , du saumon , des 
barbeaux, des silures, des carpes, &c. La 
pèche , dans ces rivières , est trop peu con- 
sidérable pour mériter ici un détail parti- 
culier. 

La pêche du Pont-Euxin et de la mer 
d’ A zof, quoique n’étant ni aussi imporr 
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tante ni aussi étendue que celle de la mer 
Caspienne, ne laisse pas de produire les 
plus grosses et les meilleures espèces de 
poissons , parmi lesquelles on remarque 
particulièrement les différentes sortes d’es- 
turgeons. — Toute la côte septentrionale de 
la mer d’Azof, depuis le Don jusqu’à Péré- 
kop, est garnie de pêcheries, pour lesquelles 
ces cantons sont extrêmement favorables. 
On pêche ici avec des filets qui ont dans le 
milieu une espèce de sac de forme conique, 
, dans lequel se rassemble le poisson ; et d’uu 
seul coup, qui n’emploie généralement pas 
plus de six heures , on retire quelquefois 
jusqu’à 60,000 poissons, parmi lesquels., 
toutefois , il ne se trouve qu’un petit nom- 
bre d’esturgeons , de silures et d’autres gros 
poissons (1). — Les pêcheries les plus consi- 
dérables sur la péninsule de Tauride sont à 
Kertch et à Iénikalé, où la pêche commence 
ordinairement en mai , et continue jusqu’en 
octobre. Parmi les poissons les plus remar- 
quables de ces parages , on distingue l’estur- 
geon , le sterlet et le sourouk (2) ( la vimbe) j 


( 1 ) Voyages de Guldenstœdt , tom. II, p. 84. 
(a) Salmo vimf>a. 
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les deux premiers sont coupés par pièces 
dans leur longueur , séchés , fumés , et en- 
voyés en Turquie, où ils ont un grand 
débit. On exporte de ces ports , particuliè- 
rement de Taganrok, une quantité consi- 
dérable de kaviar, d’huile et de colle de 
poisson ; et à Féodosia, on prépare avec les 
œufs du thym (1) d’excellent kaviar, mais 
en petite quantité (2). Le maquereau salé et 
fumé , appelé par les Turcs skumri , est un 
article de commerce important dans la Kri- 
mée ; on en envoie fréquemment de Féodo- 
sia et de Balaklava, à Constantinople et dans 
toutes les villes maritimes de la Natolie et 
de la Romélie. On transporte ces poissons 
dans des tonneaux ; sur les lieux , on en 
peut acheter mille pour trois piastres et 


(1) Poutargue : Salmo thy mallis. 

(a) En 1793 , il sortit de tous les ports du Pont- 
Euxin et de la mer d’Azof: 

roubles. 

Poisson 6,960 pouds, valant 10,1 34 

Kaviar a 3 , 6 g 5 93,8a 1 

Colle de poisson. . C| 16 

103,971 
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demie ou quatre piastres. La pèche du ma- 
quereau , qui se fait avec des filets, com- 
mence vers la fin de l’été , et on l’exporte en 
automne. Nous nous abstiendrons de spéci- 
fier les moindres espèces de poissons, qu’on 
exporte aussi secs et salés en quantités con- 
sidérables (1). 

Nous allons maintenant parler de la Bal- 
tique , sur les côtes de laquelle il se fait une 
pêche considérable. Les golfes de Riga et de 
Finlande contiennent généralement les mê- 
mes espèces de poissons , dont la pêche est 
à-peu-près égale dans les deux golfes. Le 
Naturaliste de Livonie (2) énumère , dans 
les eaux de cette province, quarante-neuf 
différentes espèces de poissons, parmi les- 
quelles le saumon , le strümling , le brochet 
et la lamproye, sont les plus importantes , 
sinon pour la consommation intérieure , du 
moins pour l’exportation. Le saumon se 
trouve dans presque toutes les rivières ; 


(1) Peyssonel. Etat du Commerce de la Mer Noire , 
p. 176. 

(a) Fischer , dans son Histoire Naturelle de la Li- 
vonie, 
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«lais ceux de la Dvina et de la Narova sont 
les meilleurs, quoique fort inférieurs à ceux 
d’Arkhangel en délicatesse et en graisse. On 
les exporte fumés et salés. Les strümlings, 
espèce de hare-.igs dégénérés, se trouvent 
par-tout sur les côtes de la Baltique , mais 
sur-tout aux environs de Pernan, où il y en 
a une telle quantité, qu’on achèteirois cents 
de ces petits poissons pour trois ou cinq 
kopeks ; salés, ils coûtent de trois à six rou- 
bles le tonneau. On en exportoit autrefois ; 
mais les harengs du Nord ont anéanti cette 
branche de commerce ; la Livonie elle- 
même en importe aujourd’hui, les strüm- 
lings n’étant pas suffisans pour la consom- 
mation intérieure et étrangère. On en prend 
cependant quelquefois jusqu’à 3oo,ooo d’un 
coup de filet. U ne espèce de poisson tout-à- 
fait particulière à ces mers, est le killo 
striimling, variété plus petite et plus déli- 
cate du vrai striimling , qu’on prend en 
grand nombre dans l’automne près de Ré- 
val et de Roggervyk. Confits , on s’en sert 
en guise d’anchois et de sardines; en consé- 
quence , on les exporte ainsi préparés. Les 
lamproies , qui viennent particulièrement 
de Narva dans des pots, ne sont pas moins 
iv. z 
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exquises (î). Le golfe de Finlande abonde 
principalement en sterlets , saumons et. 
carpes ; l’esturgeon même se trouve dans le 
golfe de Kronstadt, et parfois également 
dans la Neva. Une quantité prodigieuse de 
poissons des moindres espèces, que fournit 
avec une grande surabondance le gouver- 
nement de Vibourg , sont transportés vi vans 
dans des bateaux percés à Saint-Péters- 
bourg, où ils se vendent à très-bon marché 
sur le bord de la rivièi’e dans des barques 
qui forment une espèce de marché au pois- 
son , ou qui sont dispersées dans les difie— 
rens canaux. En hiver, le transport du 
poisson gelé , des parties les plus éloignées 
de l’Empire , est aussi très-considérable ( 2 ), 
Outre les mers qui entourent l’empire de 
Russie, et les grandes rivières qui vont se 


( 1 ) Hapel , Topographische nachrichten von Liejland 
and Esthland, tom. II , p. 46a — 46$). Nouvelle To- 
pographie de la Livonie et de VEsthonie , par Hupel 
tom. II, p. 46a — 46g. 

(a) Georgi , abriss der naturlichen und ctrkonomischeit 
beschaffenheit des Saint-Petersburgischen gouvernment , 
p. 54o — 543. Essai sur la Constitution naturelle et tco - 
nomique du Gouvernement de Saint-Pétersbourg , par 
Giorgiy p. 54o — 543. 


— Digitized by Google 


perdre dans ces mers, plusieurs lacs pro- 
duisent encore une abondante provision de 
poisson. Un des principaux est le Bdikal , 
déjà remarquable par sa grandeur extraor- 
dinaire. On pêche sur ce lac , pendant tout 
l’été, avec de grandes tirasses de deux a 
trois cents brasses de long, retenues par une 
forte corde, et qu’on retire avec le vire- 
veau. Au printemps, dès que la glace est 
rompue , la pêche la plus avantageuse est 
celle des lamproies du diable , ou oxyrin- 
que (t) , et les leniis , ou salveline (2) , qui 
viennent alors pour frayer sur les bords oil 
il n’y a pas beaucoup d’eau. Mais en été , 
lorsque le poisson cherche les endroits pro- 
fonds , on ne peut les prendre que sur les 
côtes escarpées qui ont une certaine profon- 
deur. Un des principaux objets de cette 
pêche est Yomoul, déjà connu par ce que 
nous en avons dit précédemment, qui afflue 
en été sur les côtes méridionales , et cherche 
en automne l’embouchure des rivières du 
même côté. C’est un remarquable phéno- 
mène , que de retrouver dans le Baïkal le 


( 1 ) Salmo oxyrnnchüs. 

( 2 ) Salmo salvelinus. 
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veau marin, qui ne remonte jamais loin de 
l’Océan dans les rivières , et qui doit , par 
conséquent , avoir été jeté dans ce vaste lac 
par quelque grande révolution dans la sur- 
face de la terre , ou par quelqu’autre ex- 
traordinaire et singulier accident. Cet ani- 
mal est ici d’un gris argenté , et on en tue 
au moins deux mille annuellement. 

Une autre espèce de poisson, très -cu- 
rieuse et particulière au Baïkal , est le salon - 
jianka (1). Ce poisson est d’une graisse telle- 
ment huileuse, qu’il se dissout sur le feu 
jusqu’aux arêtes. On n’en a encore jamais vu 
de vivans , et on conjecture qu’ils se tien- 
nent dans les lieux les plus profonds du 
Baïkal. Après de violentes tempêtes, ces 
poissons morts couvrent de grands espaces 
sur la surface de l’eau ; et , dans certaines 
années , ils sont rejetés par le lac en telle 
quantité sur le rivage , qu’ils y forment des 
espèces de remparts. Leur graisse est si dé- 
goûtante, que les mouettes ni les corbeaux 
ne les touchent jamais ; cependant l’indus- 
trie humaine sait en tirer parti. En les fai- 


(1) Auquel Pallas donne le nom de Callyonymus 
Baikaltensis. 
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sant bouillir, on en extrait une huile, que 
les Russes vendent aux Chinois avec un 
grand profit (1). 

Parmi les autres lacs de la Sibérie , le 
Tschani est particulièrement abondant en 
poisson ; mais parmi ceux de la Russie Eu- 
ropéenne , le Ladoga est le plus remarqua- 
ble à cet égard. On y trouve non-seulement 
les esturgeons , le saumon , le tsché- 
chon (2) , &c. et même le veau marin $ et 
les mêmes espèces se retrouvent dans l’Q- 
néga. Le Peipous produit des mulets, extrê- 
mement gras , des barbeaux , des brochets , 
de grosses lotcs, des anguilles , des rebs , &c. 
Les rebs , ou marena , sont une espèce do 
harengs, qu’on trouve dans plusieurs lacs, 
spécialement dans le Peipous ; ils coûtent de 
trente à quatre-vingt-dix kopeks le millier. 
On les consomme frais ou salés ; et , dans ce 
dernier cas , ils remplacent , pour les habi- 
tans de la campagne , les harengs , qui sont - 
devenus pour eux un objet de, nécessité. 
Autrefois la pêche du Peipous dtcupoit et 


(1) Pallas, Voyages, tom. III, p. 288 — 291. 

(2) Cyprmus cultratus, Fall. — Tsehtehon et sabla 
en russe. 
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faisoit vivre 17,000 personnes ; mais depuis 
que les pêcheurs ont adopté l’usage des filets 
à petites mailles , qui prennent aussi le 
jeune frai, cette ressource est sensiblement , 
diminuée. Dans le lac Ilmen, on pêche le 
silure, la perche, le mulet, le soudak ou 
sandart , le karass ou hamburge (1) , la tan- 
che et le biéloié ; les autres petits lacs de la 
partie européenne sont également peuplés 
en proportion. 

La pêche fournit donc en Russie beau- 
coup d’occupations de diflerens genres, et 
cependant elle n’est pas proportionnée au 
produit des eaux qui baignent cet Empire. 
C’est en vairi que la nature offre des trésors 
surabondans, s’il manque de bras pour les 
recueillir , ou si les préjugés et l’indolence 
répriment l’industrie. Les eaux qui arro- 
sent la Russe produisent une foule de pois- 
sons qui sont entièrement négligés , tandis 
qu’elle importe annuellement de l’étranger 
une quantité considérable de poissons salés ; 
dépense inutile , puisqu’elle pourroit aisé- 
men t y suppléer par ses propres productions. 
Iæ somme totale de ce qu’elle retira en 1768 


(j) Cyprinus carassus. 
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de Ki vente de son poisson à l’étranger, parti- 
culièrement de l’esturgeon, ne montoit pas 
à plus de 8,000 roubles , et en 1793 un peu 
plus de 10,000 roubles seulement; tandis 
que, dans cette dernière année, elle exporta 
pour la valeur de 452 , 000 roubles de colle 
de poisson , et pour 188,000 roubles de ka- 
viar , dont l’exportation réunie n’avoit 
monté en 1768 qu’à 120,000 roubles. Un 
meilleur réglement pour la pèche à l'em- 
bouchure du Dnèpr pourroit contribuer 
beaucoup à l’accroissement de cette expor- 
tation , puisque les differentes espèces d’es- 
turgeons s’y trouvent en grande abondance. 
On pourroit également obtenir un même 
résultat par le débouché de la mer Cas- 
pienne , si on établissoit des pêcheries dans 
les bayes formées par les embouchures de 
l’Agrakan, du Kour et de la Svidoura; ce 
que les Perses, qui ne mangent point d’es- 
turgeons, permettroient facilement. Les em- 
bouchures de Plénisséi , de l’Obi et de la 
Petschora, pourroient encore produire une 
grande quantité de ces denrées , et leur 
transport par mer à Arkhangel ne seroit 
suivi d’aucunes difficultés, puisque les Rus- 
ses ont déjà plusieurs fois visité les cotes do 
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la mer Glaciale. Mais on augmenteroit sur- 
tout considérablement les profits qu’on re- 
tire du kaviar , si , outre les œu fs noirs des 
différentes espèces d’esturgeons, on em- 
ployoit également à cet effet les œufs jaunes 
des autres gros poissons , tels que le bro- 
chet , le sandak , la carpe , la brème de mer , 
et beaucoup d’autres espèces de cyprinus , 
qui abondent dans les innombrables rivières 
de la Russie méridionale. Les Grecs et les 
Arméniens des environs de l’Euxin sont 
particulièrement amateurs de ce kaviar 
jaune. 

L’exportation de l’huile de poisson pro- 
duisit en 1768 plus de 80,000 , et en 1795 
plus de 106,000 roubles. Cet article seroit 
susceptible d’une grande augmentation , si 
on employoit plus généralement la graisse 
du biélouga marin ; et la pêche de la baleine 
devroit certainement aussi être faite avec 
plus de diligence et d’activité. — Suivant les 
états qui nous ont été communiqués , la va- 
leur totale de ces productions , obtenues par 
la pêche et transmises à l’étranger , rin|n- 
toient en 1768 à 208,000, et en 1793 à plus 
de 756,000 roubles. 

Cet accroissement d’exportation doit sans 
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doute nous faire conclure qu’il y a eu une 
augmentation d’activité et d’industrie; mab 
l’importation a suivi la même proportion. 
Dans le seul port de Saint-Pétersbourg , il 
est entré , en 1795 , pour la valeur de 

246.000 roubles de productions de pêche ; 
dont le seul article des harengs montoit à 

228.000 roubles , tandis que leur importa- 
tion ne montoit en 1768 qu’à 107,000 rou- 
bles. Comme ce poisson forme également , 
dans le reste des ports de la Baltique, un des 
principaux articles d’importation, il vaut 
sûrement bien la peine de réfléchir un peu 
sur ce sujet, et de chercher à découvrir les 
moyens qu’on pourrait employer pour di- 
minuer celte dépense inutile et onéreuse. 
Outre le hareng que possède la Russie , et 
outre l’omoul dont nous avons parlé à l’ar- 
ticle de la mer Glaciale , l’académicien Gui- 
denstœdt(i) recommande particulièrement 
à cet effet le striimling (2) , le tschéchon (3) , 
et le chaîcoïd (4) , qui ressemble beaucoup 


( 1 ) Discours académique , Sic. p. 4o. 
(a) Clupca alosa , Pall. 

(3) Cyprinus cultralus , Pall. 

(4) Cyprinus chalco’ides , Lion. 
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au hareng par le goût , et qu’on trouve en 
abondance dans le Pont-Euxin, la mer 
d’Azof et la mer Caspienne. Le silure, ap- 
pelé à Tscherkask, seldetz ; à Astrakhan, 
schelemitza , et dans d’autres parties du 
Volga, reba vesselaya , est très-commun 
dans le bas Volga jusqu’à l’embouchure de 
ï’Oka , et dans cette rivière , la Kama et le 
Don inférieur. Ces poissons vont générale- 
ment ici par bancs ; mais , dans le Dnèpr , 
leur nombre n’est pas aussi considérable. Lé 
knife-fisk , ainsi appelé par les Allemands , 
que les habitans du Volga nomment tsché- 
chon , et les Russes sabla , se trouve avec 
le silure dans des endroits particuliers , et 
abonde dans le golfe de Finlande. Le chat- 
coïd ne remonte de la mer Caspienne que 
dans le Térek, et s’appelle ici tschernaya 
riba ; il vient aussi du Pont-Euxin dans le 
Dnèpr, où il porte le nom de scabria :■ ce 
poisson est encore assez commun sur les 
côtes de la mer d’Azof. Il est plus délicat que 
lé hareng même. Si la pêche étoit mieux 
réglée sur les côtes du Pont-Euxin et de la 
mer d’Azof, elle produiroit une abondance 
d’autres poissons de taille médiocre, qui 
rendroient le hareng moins nécessaire. 
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L’abolition de tous les monopoles , le bas 
prix du sel , et les secours que reçoivent du 
gouvernement toutes les entreprises utiles , 
sont des encouragemens suffisans pour en- 
gager à adopter ces propositions , dont l’exé- 
cution contribueroit à soulager l’Etat d’une 
dépense annuelle considérable. 

Si on en croit le calcul d’un auteur déjà 
cité plusieurs fois , la valeur totale du pro- 
duit de la pêche peut être estimée pour tout 
l’Empire à quinze millions de roubles par 
an (1). Sans garantir l’exactitude de cette 
estimation , nous pouvons admettre , avec 
beaucoup de probabilité , qu’elle n’est pas 
fort exagérée, si nous considérons l’étendue 
de cette branche d’industrie , la diversité de 
ses objets , et la prodigieuse consommation 
que doit occasionner un si grand nombre de 
jeunes parmi trente-six millions d’habitans. 
Mais plus est grand le besoin de cette espèce 
de nourriture , plus il seroit avantageux de 
découvrir et de remédier aux obstacles qui 
ont empêché jusqu’ici l’emploi des moyens 
les meilleurs et les plus propres à y sup- 


( 1 ) Hermann , statist. schild. von Russland , p. 456. 
Tableau statistique de la Russie, par Hermann , p. 456. 
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pléer; obstacles qui ne doivent leur exis- 
tence qu’aux préjugés et à la paresse. Pour 
une grande partie des paysans russes , le 
pdlsson est un article de première nécessité , 
et la consommation en est, dans beaucoup 
d’endroits, plus considérable que celle de la 
viande; celle-ci, tant par goût que par une 
suite des rites de l’église, est peu recherchée 
de la nation en général , en comparaison des 
autres pays. Rien ne seroit donc, plus méri- 
toire que de déraciner ce préjugé pernicieux 
que conserve encore aujourd’hui le com- 
mun peuple de Russie contre plusieurs es- 
pèces de poissons , saines et de bon goût, qui 
abondent en si grande quantité , qu’elles 
pourroient suffire à nourrir une grande par- 
tie de la nation. Sur le silure , par exemple , 
qui , depuis le commencement de mai jus- 
qu’à la fin de l’été , remonte le Volga par 
troupes étonnantes , ou plutôt par bancs , le 
vulgaire a l’extravagante et fausse idée, 
qu’il rend fous ceux qui en mangent ; par 
conséquent, les Russes n’en consomment 
jamais : mais ils les jettent , ou les vendent 
à très - bas prix aux Mordvins et aux 
Tschouvasches , dont l’expérience journa- 
lière réfute cette notion mal fondée. Ce 
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poisson est, en outre, connu pour suppor- 
ter, d’une manière parfaite, les préparations 
du sel et de la fumée , et seroit, par consé- 
quent , d’un grand secours pour les basses 
classes du peuple, si on pouvoit détruire 
parmi elles cet inconcevable préjugé. Le 
tschéckon est également très-p?u estimé , et 
ce n’est que par nécessité que les plus pau- 
vres en mangent. Les lamproies, qui sont 
en grande abondance dans le Volga , sont 
également dédaignées j et Je peuple de la 
campagne a pour les crabes une horreur, 
qu’il n’apprend à surmonter qu’en venant 
dans les grandes villes (1). 

La pêche, aux embouchures des rivières 
qui se jettent dans la mer Caspienne, -est 
d’une telle conséquence, qu’il est fort à dési- 
rer qu’il soit fait quelques changemens dans 
la manière dont on la pratique. Les oust» 
schiougs ont été imaginés par les Tatars 
d’Astrakhan ; il leur étoit très-indifférent 
d’arrêter par ces digues le passage du pois- 
son , et de l’empêcher de remonter dans les 
régions supérieures des rivières -, ou ils les 
ont inventés, peut-être exprès, pour priver 


(0 Pallas, Voyages, tom. I, p. ija — j34. 
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les Russes de cette source permanente de 
subsistance et de richesses. Aujourd’hui quo 
le Volga et l’Oural conlent depuis leurs 
sources jusqu’à la mer, sur le territoire de 
l’empire de Russie, il se roit juste et équi- 
table de détruire ce monument des Tatars, 
et de faire participer les habitans des parties 
supérieures de ces fleuves à la jouissance des 
précieuses espèces de poissons , qui seroient 
beaucoup plus communs dans toute la Rus- 
sie , si le passage de la mer Caspienne n’étoit 
pas aussi complètement fermé. L’usage des 
filets pourroil aussi être défendu , ou du 
moins assujetti à certaines restrictions, parce 
qu’on pourroit prendre à la ligne une quan- 
tité suffisante de poissons j et les filets , d’ail- 
leurs, empêchent les esturgeons, les bar- 
beaux , les saumons et les biélougas de re- 
monter le courant, et forcent fréquemment 
des bancs entiers de ces poissons à retour- 
ner dans la mer (1). — Lorsque l’observa- 
teur patriote forme ses projets , il ne s’oc- 
cupe que de l’intérêt général ; un gouver- 


(i) Oseretzkofskoï , Beschreibung von Astrakhan, &c» 
p. io3. Description du Gouvernement d’Astrakhan, par 
Oseretzkofskoï , &ç. p. io3. 
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nement juste et prudent ne doit pas perdre 
de vue l’avantage du particulier, et faire le 
bonheur de tous sans nuire aux droits in- 
dividuels. 



Digitized by Google 



568 


HISTOIRE 


SECTION III 

Éducation du bétail. 

L a troisième division de l’industrie pro- 
ductive, comprend Y éducation du bétail , 
occupation qui s’exerce de différentes ma- 
nières dans l’empire de Russie. Dans les 
régions où l’agriculture forme la principale 
source de subsistance pour les habitans, 
l’éducation du bétail ne peut être considérée 
que comme une branche collatérale de l’éco- 
nomie champêtre ; mais les tribus qui s’y 
livrententièrement,acquièrentpar-làmême 
un caractère propre ; et ce genre d’-occupa- 
tion , par son influence sur l’état moral et 
social de l’humanité , devient en même 
temps un objet pour l’histoire de la civilisa- 
tion progressive de la race humaine. Dans 
les différens degrés qu’a dû parcourir la 
société civile avant d’atteindre sa perfec- 
tion , le pasteur a fait un pas de plus que le 
chasseur et le pêcheur , parce que son état 
est plus permanent , et que son genre de vie 
rude et laborieux , lui procure une existence 
plus douce et plus commode. Si la chasse ou 
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la pêche développent plus promptement les 
facultés naturelles et intellectuelles de 
l’homme , la vie pastorale l’attache davan- 
tage au sol sur lequel il gouverne ses trou- 
peaux , et lui inspire cette sociabilité qui est 
le germe des liaisons civiles. Le chasseur 
solitaire peut aisément se passer des avan- 
tages que lui offre la société, en échange du 
sacrilice de sa liberté naturelle; il se con- 
tente d’une association imparfaite et mo- 
mentanée avec d’autres hommes , qui n’a 
qu’un but; elle cesse immédiatement dès que 
ce but est obtenu. Mais rarement verrons- 
nous un peuple de pasteurs acquérir , sans 
constitution sociale, de la consistance et de 
la grandeur ; un genre de vie, qui ne peut 
exister sans la sûreté des propriétés, ni sans 
aide réciproque, conduit bientôt les hommes 
au seul moyen de se procurer ces avantages ; 
et lorsqu’une fois ils l’ont adopté , ils mar- 
chent vers la perfection d’un pas infiniment 
plus rapide que le pêcheur ou le chasseur, 
dont les talens et la capacité ne sont exercés 
que par la résistance ou l’instinct des brutes. 

Les nations de pasteurs , dans l’empire de 
Russie , sont les Kirghis , les Kalmouks , les 
Baschkirs , les Bouriats , et plusieurs autres 

IV. A* 
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moins nombreuses; l’éducation du bétail est 
une occupation principale pour les Kozaks 
du Don, les Nogaïs, les Barabins et quel- 
ques autres. Chez la plupart des nations de 
chasseurs c’est un moyen de profit secon- 
daire, mais considérable; et comme branche 
importante de l’économie champêtre , elle 
est florissante dans beaucoup de districts de 
la Russie propre. En général, on élève dans 
l’empire de Russie beaucoup plus de bes- 
tiaux , mais ils sont beaucoup moins soignés 
que dans les autres pays de l’Europe. Sans 
compter les grands troupeaux , dont les na- 
tions nomades tirent leur subsistance et 
leurs richesses , presque chaque paysan , 
même celui qui est regardé comme pauvre , 
a son étable à vaches ; et le mendiant lui- 
même , qui vit littéralement d’aumônes , 
possède presque toujours une vache ou une 
chèvre. Mais si nous exceptonsle petit nom- 
bre de cultivateurs éclairés, les colons et 
les bourgeois de quelques provinces , on ne 
peut nier que le bétail est presque par-tout 
très- négligemment gouverné , et que la cul- 
ture de cette branche importante de l’indus- • 
trie générale, nonobstant tant d’avantages 
naturels , est encore fort loin de sa perfec-; 
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tion. Comme nous aurons occasion dans la 
suite de traiter plus en détail de la bonté et 
des défauts particuliers des méthodes em- 
ployées parles Russes à cet égard, nous évi- 
terons d’en donner ici l’exposition générale, 
et nous passerons de suite aux principaux 
objets qui font le sujet de cet article. 

Les bêtes à cornes forment, dans l’empire 
de Russie , le plus important de ces objets ; 
leur éducation est de la plus grande consé- 
quence, tant pour la consommation inté- 
rieure que pour le commerce avec l’étran- 
ger. Presque par- tout, lorsque le sol et le 
climat sont favorables à cette branche d’éco- 
nomie champêtre , on entretient de grands 
troupeaux de bêtes à cornes; et la principale 
richesse de beaucoup de nations nomades 
consiste en ces utiles animaux. Les provin- 
ces malo-russes en particulier , et celles nou- 
vellement acquises en Pologne , en possè- 
dent un superflu , sur-tout ce qui formoit 
autrefois l’Ukraine Polonaise ; dans les ré- 
gions du Don , et dans les gouvernemens de 
Kliarkof , Koursk , Orel , Kasan , Oufa , Sa- 
ratof, &c., et dans plusieurs gouvernemens 
septentrionaux , ils abondent en telle quan- 
tité qu’on peut en exporter; et les Kirghis, 



HISTOIRE' 



les Kalmouks, les Baschkirs, et plusieurs 
branches des Tatars même, fournissent une 
grande partie de l’Empire, de cet objet de 
nécessité. Non-seulement il part tous les ans 
de l’Ukraine plusieurs milliers de boeufs 
pour Saint-Pétersbourg, Riga et Rêvai* 
mais même pour la Silésie et l’Allemagne. 
Dans beaucoup d’endroits de ce pays favo- 
risé , on s’occupe plus de l’éducation du bé- 
tail que de l’agriculture, et les propriétaires 
fonciers y donnent aux boeufs la préférence 
sur les chevaux , parce qu’ils se servent en 
même temps des premiers pour le-trait. Dans 
ce qui formoit autrefois la Petite-Pologne , 
cette éducation est favorisée par des pâtu- 
rages d’une richesse extraordinaire , dans 
lesquels l’herbe croît à une telle hauteur, 
que les bêtes qu’on y met paître y sont fré- 
quemment cachées jusqu’aux cornes. Les 
bœufs de la Podolie sont fameux depuis 
long-temps; et si le marchand frauduleux 
ne cherchoit pas quelquefois à vendre du 
bétail étranger sous ce nom, nous serions 
étonnés, avec justice, de la fertilité et de 
l’abondance de cette province. Pour les Ko- 
zaks du Don , le soin du bétail est un objet 
primaire ; et leurs beaux bœufs qui, sous 
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aucun rapport, ne sont inférieurs à ceux 
des Malo-Russes, trouvent d’excellen s pâ- 
turages dans les steppes, et sur les bords des 
rivières fertiles en herbages de choix. Le 
peu de durée de l’hiver et sa douce tempé- 
rature facilitent tellement les moyens de 
les nourrir, que de simples individus, parmi 
les Kozaks , possèdent des khoutori ou fer- 
mes, garnies de cinquante à deux cents têtes 
de bêtes à cornes. Dans le gouvernement 
d’Arkhangel , particulièrement dans les cer- 
cles méridionaux, on s’eri occupe avec le 
plus grand succès. Le beau bétail de Khol- 
mogori , connu dans tout le nord de la Rus- 
sie , doit le haut degré d’excellence auquel 
il est parvenu , aux sages mesures de l’im- 
pératrice , qui fit distribuer , il y a plus de 
trente ans , des vaches de race hollandaise 
parmi les habitans de ces fertiles prairies. 
Les veaux de Kholmogori sont particuliè- 
rement estimés pour leur délicatesse; il en 
vient un grand nombre à Saint-Pétersbourg, 
où ils se vendent très-avantageusement. On 
emploie , à la vérité , quarante semaines à 
les engraisser ; mais au bout de ce temps un 
de ces veaux pèsera de 680 à 800 livres. I«a 
•très-grande majorité des gouverneraens élè- 
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vent unequanlité de bêtes àeornes suffisante 
pour leur propre consommation; et plu- 
sieurs d’entr’eux disposent de leur superflu 
en faveur des gouvernemens qui n’ont pas 
le même avantage. Parmi ces derniers , les 
deux gouvernemens de Saint-Pétersbourg 
et de Moskou sont les principaux , à raison 
de leur grande population , et de la consom- 
mation disproportionnée de leurs villes ca- 
pitales. On élève beaucoup de bétail dans le 
gouvernement de Moskou, et cependant on 
y importe annuellement un grand nombre 
de bêtes à cornes. Dans celui de Saint-Pé- 
tersbourg il ne peut qu’être rare , parce que 
la situation locale n’y est pas favorable, 
qu’on ne s’y sert pas des bœufs pour le trait, 
et qu’il s’y consomme beaucoup de veaux 
sur la table; cependant chaque paysan en- 
tretient quelques vaches , parce qu’elles lui 
rendent un bon profit. Il y vient tous les 
ans des bœufs pour l’approvisionnement 
des boucheries, et du bœuf gelé, tant de 
l’Ukraine que de la horde des Kalmouks , 
à la distance de plus de mille verstes ; 
et, outre les veaux que cette résidence re- 
çoit d’Arkhangel, elle en tire encore t un 
flombre considérable du haut Volga, et des 
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parties centrales du cours de ce fleuve. 
Comme ces bestiaux perdent communément 
beaucoup de leur graisse par la longueur du 
chemin qu’ils sont obligés de faire , les fer- 
miers de Livonie et d’Esthonie les prennent 
en engrais pendant l’hiver; ce qui fait une 
branche de commerce régulière et impor- 
tante pour ces provinces. Plus d’un pro- 
priétaire entretient de cette manière , dans 
sa distillerie, jusqu’à trois cents bœufs; il 
gagne sur chacun de huit à quatorze rou- 
bles , outre le bénéfice qu’il retire de leur 
travail, par la culture de ses champs do 
bled. 

Chez presque toutes les nations de pas- 
teurs , les bêtes à cornes forment la moindre 
partie de leurs troupeaux, parce qu’elles 
s’adonnent principalement à élever des che- 
vaux et des moutons. Les Kirgliis ont de 
belles vaches sans cornes ; parmi les Kal- 
niouks , les plus pauvres seulement élèvent 
un égal nombre de chevaux et de bêtes à 
cornes : le pasteur opulent possède ordinai- 
rement beaucoup plus des premiers. Tous 
les troupeaux des Kalmouks passent l’hiver 
entier sur le steppe ; malgré cela ils profi- 
tent à merveille. La principale richesse des 
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Nogaïs consiste en abeilles , il est vrai ; mais 
ce peuple indolent est si pauvre, que le 
propriétaire de cinq cents bœufs passe chez 
eux pour un homme très-riche. En général 
les nations qui se servent des bœufs pour 
l’attelage et comme bêtes de somme, sont 
celles qui en ont davantage. 

La manière de soigner les bêtes à cornes 
en Russie diffère extrêmement de celle 
qu’on emploie dans les autres pays de l’Eu- 
rope. Ce que nous avons dit des défauts qui 
existent dans l’éducation du bétail en géné- 
ral m’applique particulièrement à cette bran- 
che ; car nulle part la négligence à cet égard 
ne peut être portée aussi loin qu’ici. Dès 
que la neige est fondue, ces animaux sont 
obligés de chercher eux-mêmes leur nour- 
riture , fréquemment sur des pâturages mai- 
gres et éloignés ; et depuis celte époque ils 
n’ont pas une poignée de fourrage à atten- 
dre de la maison , jusqu’à ce que le retour 
de l’hiver les mette dans l’impossibilité de 
vivre sur des pacages. Dans cette saison , à 
la vérité , ils sont nourris à l’étable , mais 
avec tant de parcimonie, que les os semblent 
prêts à leur percer la peau, et que fréquem- 
ment ils ne peuvent se relever sans l’aide 
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du bouvier ; car souvent de la paille sèclie 
et de l’eau froide forment toute leur nour- 
riture. Seulement quand elles viennent de 
mettre bas, les vaches reçoivent un peu de 
foin et de grain concassé , et cependant elles 
allaitent leurs veaux , et quelquefois , sur- 
tout dans les provinces de la Baltique, elles 
donnent pendant l’été une quarantaine de 
livres de beurre et quelquefois davantage. 
— La pratique même de nourrir à la grange 
pendant l’hiver, et d’avoir des étables closes, 
n’est point en usage dans les cantons les 
plus boisés; et à tous ces défauts, si nuisi- 
bles au succès du bétail , il faut encore ajou- 
ter, particulièrement en Sibérie, de fré- 
quentes maladies. 

Il n’est pas nécessaire de remarquer que 
cette description est générale , et que cer- 
tains cantons , de même que certains fer- 
miers , offrent des exceptions avantageuses. 
Cependant on peut trouver, pour les défauts 
qui sont si frappans, des excuses fondées 
sur l’état physique et civil de l’empire de 
Russie, et auxquelles il y auroit peu ou 
point de réplique à faire. 11 n’est peut-êlro 
pas praticable , par exemple , de nourrir 
d’une manière convenable , des troupeaux 
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aussi considérables que ceux de la Russie ; 
dans les gouvernemens où l’éducalion du 
bétail n’est pas une occupation principale , 
mais seulement une branche collatérale de 
l’agriculture, on pourroit généralement lui 
procurer une meilleure nourriture ; mais 
dans ceux-ci il ne manque pas de gens in- 
telligens qui s’occupent de l’engraisser. Les 
gouvernemens de Riga , Réval et Saint-Pé- 
tersbourg ont déjà été cités pour exemple 
à cet égard, et on pourroit encore en nom- 
mer plusieurs autres. Les troupeaux des 
tribus nomades s’engraissent sur les steppes 
fertiles 5 et dans beaucoup de parties de 
l’Empire , des paysans industrieux s’appli- 
quent à l’engrais du bétail , comme métier, 
ou pour leur propre usage. Certains liabi- 
tans de la campagne , et des pasteurs négli- 
gées, laissent, à la vérité, leurs bestiaux 
chercher eux-mêmes leur subsistance sous 
la neige pendant l’hiver, sur-tout dans les 
cantons où le fourrage est rare ; mais qui 
peut les en blâmer, lorsque l’on considère 
que le bas prix du bétail n’offre au proprié- 
taire qu’un très - médiocre profit, et que 
cette circonstance , jointe au défaut absolu 
de demande, ou à la difficulté de lui trouver 
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un débouché, ne présente aucun encoura- 
gement aux soins et aux travaux qu’entraî- 
neroit une administration mieux entendue? 
— Les argumens produits contre les com- 
munaux, et pour leur clôture, aussi bien 
que pour la nourriture du bétail à lagrange, 
peuvent être, dans les autres pays , complè- 
tement justifiés par l’expérience ; mais ils 
ne conviendroient pas par-tout , et ce ne 
seroit qu’avec certaines restrictions, qu’on 
pourroit les admettre dans l’empire de Rus- 
sie, qui contient une abondance d’excellens 
pâturages , mais peu de bras en proportion. 
Le peu de temps que dure l’été dans les par- 
ties septentrionales , peu t être employé d’une 
manière plus profitable qu’à ramasser dn 
foin , puisque la multitude des travaux des 
champs laisse à peine aux habitans de la 
campagne le temps de faire leurs chétives 
récoltes. Les plus riches communaux sont 
les énormes steppes, dont le partage seroit 
accompagné de difficultés infinies ; et com- 
ment , privé de leur usage , le nomade pour- 
roit-il entretenir ses troupeaux qu’il compte 
par centaines et par milliers, et qu’il ne 
peut faire soigner par des gens à gages ? Ces 
circonstances , et beaucoup d’autres que nou3 
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passerons sous silence , font voir que les 
méthodes que l’on suit pour l’éducation du 
bétail en Angleterre, en Allemagne et en 
Hollande , ne peuvent être que très-condi- 
tionnellement introduites en Russie. Mal- 
gré tous les défauts réels ou imaginaires 
qu’on peut ici lui reprocher, cette branche 
d’industrie offre néanmoins aux habitans 
beaucoup , et dans quelques cantons, l’uni- 
que moyen de subsistance, et fournit en 
outre au commerce une multitude de pro- 
ductions importantes pour l’exportation (1). 

Ici se présentent d’abord à notre obser- 
vation les cuirs et le suif, deux articles prin- 
cipaux du commerce de la Russie. Plus de 
j,o 55 ,ooo pouds de ce dernier furent expor- 
tés en 1795, et la valejuT de cette quantité 
montoit à 4,279,000 roubles, sans compter 
les chandelles fabriquées , dont il fut ex- 
porté pour 1 70,000 roubles. Il sortit la même 
année pour 2,249,000 roubles d’ioufts ou 
cuirs de roussi ; et les autres exportations 
en productions , obtenues par l’éducation du 


(1) Hupcl , Staatsverf. des russ. reichs , tom. II, 
p. a 5 o— .517. Essai sur le Gouvernement de l’Empire 
de Russie , par Hupcl , loin. II , p. a 5 o — 517. 

• {"' 
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bétail à cornes, telles que des bœufs et des 
vaclies vivantes , du bœuf salé , des langues 
et du beurre , llrent encore une somme de 
plus de 1 63 ,ooo roubles. La valeur totale 
monta donc, dans une année, à plus de 
6,862,000 roubles , provenant, pour la plu- 
part, ou même entièrement, du produit des 
bêtes à cornes, et non compris les objets 
manufacturés, tels que le savon, &c. Une 
exportation aussi étonnante réfute toutes 
les objections spéculatives , qui perdent en- 
tièrement leur force, lorsqu’on observe la 
proportion croissante des exportations dont 
il est ici question (1). 

Cependant, quelque grand que soit le bé- 
néfice que retire la Russie de cette branche 
de son industrie, on ne peut nier qu’il pour- 
roit être plus considérable encore. Il s’en 
faut de beaucoup qu’on s’occupe d’élever du 
bétail dans tous les cantons propres à cet 
effet; on peut le dire sur-tout des vastes 


(1) En 1768, la Russie vendit à l’étranger pour 
1, 11 5 , 000 roubles de peaux et de cuirs, et du suif 
pour 750,000 roubles. L’excédant de l’exportation pour 
ces deux articles , en 1 ?<j 3 , montoit à 4 , 563 , 000 rou- 
bles. 
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plaines de la Russie méridionale, dans les- 
quelles on pourroit , avec beaucoup d’ai- 
sance, entretenir de très-nombreux trou- 
peaux. L’éducation des bêtes à cornes seroit 
l’occupation la plus convenable à la foible 
population de ces contrées , où les riches 
pâturages abondent en spergule et en trèfle, 
où les hivers sont courts , où le bœuf salé 
trouveroit ,par le débouché du Pont-Euxin, 
un excellent débit àConstantinople (1 ). Cette 
augmentation de bétail accroîtroit aussi la 
quantité des peaux et du suif, qui est in- 
suffisante pour fournir aux demandes de 
l’étranger ; et la préparation de pes articles 
seroit d’autantplus facilitée, que les anciens 
impôts sur les tanneries et la fonte des suifs 
sont abolis depuis 1775. — Un objet impor- 
tant, d’intérêt national , seroit aussi la mul- 


( 1 ) Nous tenons du professeur Pallas, que cette 
augmentation est déjà commencée surl’ile deTaman, 
et dans le voisinage de la rivière d'Iéi. Les Kozaks de 
l’Euxin ont introduit dans ces parties la grande race de 
bêtes à cornes de l’Ukraine , qui y réussit si parfaite- 
ment , que la nouvelle génération surpassera bientôt 
l’ancienne , et promet de devenir , avec le temps , une 
grande ressource pour les villes capitales. Tableau de 
la Tauride , p. 43. 
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tiplication du buffle, dont il y a déjà un 
nombre considérable dans les gouverne- 
mens du Caucase, d’Ékatarinoslaf et de la 
Tauride, où leur augmentation devrait être 
encouragée par tous les moyens possibles. 
Non-seulement cet animal est beaucoup plus 
fort et plus propre au travail que le bœuf, 
mais sa peau forme un article important de 
commerce avec Smirne , et fournit les meil- 
leurs matériaux pour cuirs de semelles, que 
la Russie importe annuellement Le fro- 
mage fait avec du lait de buffle est aussi ex- 
cellent; et il vaudroit bien mieux créer cette 
denrée dans le pays, que de continuer à 
payer des sommes considérables pour la 
tirer de l’étranger (ï). 

L’introduction du buffle à crin de cheval 
du Tan goût (a) pourrait aussi perfectionner 
considérablement la race russe. Cet animal, 
sauvage dans les montagnes de Soongarie, 
et domestique dans le Thibet et la Boukha- 
rie , donne de bonne viande, rend beaucoup 


(i) Guldenstœdt, aiademische rede, &c. secl. 22 — 38. 
Discours académique, par Guldenstœdt. 

(a) Bos grunniens Linnœi. 
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de suif, et fournit en abondance d’excellent 
lait ; leurs veaux s’apprivoisent facilement ; 
mais ceux qui sont formés refusent de se 
mêler parmi les troupeaux de bœufs ordi- 
naires. Cette espèce pourroit devenir animal 
domestique dans les basses régions du Don 
et dans le voisinage du Térek, peut-être 
même l’est-il, si, comme le suppose P allas, 
le buffle qu’on y élève n’est qu’une espèce 
dégénérée de la race du taureau de Tangout, 
et devenue plus franche (x). 

ÏJ éducation des montons est proportion- 
nellement beaucoup plus étendue dans l’em- 
pire de Russie que celle même de3 bêtes à 
■cornes; mais cette branche d’industrie est 
aussi fort loin de la perfection dont elle est 
susceptible ; et elle ne peut l’atteindre que 
par une pratique éclairée et plus active de 
l’art de l’agriculture. Presque par-tout l’at- 
tention n’a pour objet que la multiplication 
de cet utile animal , sans songer à en perfec- 
tionner la race ; et les innombrables trou- 


(i) Falk , Beytrag , tom. III, p. 293. Additions de 
Fait , tom. III , p. 293. — Acta Acad. Petrop. ann. 
t yyy , tom. Il , p. 10. 
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peaux de moutons qui couvrent les immen- 
ses pâturages de la Russie , ne fournissent 
pas assez de laine pour que l’Empire puisse 
se dispenser d’importer cet article de ma- 
nufacture le plus commun et de nécessité 
absolue. Cependant les nomades sont plus 
riches en moutons qu’en aucune autre es- 
pèce de bétail > et même les paysans et les 
Kozaks de la Russie méridionale et de la 
Sibérie , en possèdent des troupeaux com- 
posés de centaines et de milliers. Le mouton 
russe ordinaire , particulièremertt dans les 
régions septentrionales , n’est pas très-gros , 
a la queue courte , et porte une laine dure, 
et grossière , quelquefois , cependant , mé- 
langée de plus douce. Dans un petit nombre 
de provinces on a cherché à améliorer cette 
espèce , en croisant les races avec d’autres 
meilleures , et en leur donnant plus de soins 
et d’attention. Le mouton tscherkassien à 
longue queue, nourri par les Kozaks du 
Don et dans quelques districts de l’Ukraine, 
fournit de meilleure laine ; ainsi que la race 
qui existe dans les gouvernemens de Khar- 
kof , Koursk, Orel , Tainbof , Kazan et quel- 
ques autres, d’où l’on tire la plus grande 
partie de la laine employée dans les manu- 
IV. B b 
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factures de draps de l’intérieur. L’entreprise 
faite par Pierre-le-Grand pour améliorer 
l’espèce des troupeaux malo- russes, en la 
croisant avec le mouton et la chèvre de Si- 
bérie , n’a pas eu de grands succès ; mais les 
vues bienfaisantes de ce prince ont mieux 
réussi dans le gouvernement actuel de Viat- 
ka , vù les races allemandes sont encore soi- 
gnées par des bergers allemands. Les pro- 
priétaires fonciers des provinces de la Bal- 
tique cultivent également une meilleure 
race, au moins pour leur consommation 
domestique ; mais cette espèce réussit par- 
faitement sur les îles d’Æsel et de Dagho , 
où l’abondance des herbes nutritives et l’eau 
salée de la mer plaisent également à ces ani- 
maux. Ceux de cette dernière île produisent 
une laine aussi estimée que celle d’Angle- 
terre ; et le demi-drap, que les habitans 
tissent ici eux -mêmes, est fréquemment 
plus fin et plus serré que celui qu’on y im- 
porte ne l’est ordinairement Dans les gou- 
Vernemens de la Russie-Blanche on paroît 
avoir adopté une meilleure méthode , par 
rapport à l’économie des moulons; il faut 
espérer que le succès qu’y ont eu quelques 
parcs de races étrangères, servira d’encou- 
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ragement aux fermiers (le ces contrées. La 
Lithuauie et la Pétite-Pologne sont depuis 
long-temps en usage d’exporter une quan- 
tité considérable de laine demi -fine; et dans 
lesgouvernemens d’Ekatarinoslafetde Vos- 
nesensk , le produit des moutons forme une 
des branches principales d’où les habitans 
tirent leur subsistance. La Tauride est si 
riche en moutons , que les simples Tatars 
en possèdent communément 1,000 , et ceux 
qui sont opulens 5 o,ooo ; et lors du premier 
recensement, malgré la guerre qui l’avoit 
précédé, il se trouva y avoir plus de sept 
millions de ces animaux sur toute la pénin- 
sule. Leurs moutons sont par-tout d’un ex- 
cellent goût ; mais la qualité de la laine dif- 
fère beaucoup, suivant les cantons. Dans les 
plaines ils sont plus gros ; mais leur laine 
est grossière et mêlée de poils ; tandis que 
les agneaux de cette espèce ont une fourrure 
frisée d’une telle valeur, que la seule vente 
de leur peau forme une branche importante 
de commerce. Les moutons, dans la partie 
montagneuse de la péninsule , sont, à la vé- 
rité , plus petits , mais ils portent une espèce 
de laine longue , unie et soyeuse , qui , si on 
croisoit cette race avec des béliers étrangers, 

B b u 
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devroit être au moins égale en qualité a 

celle d’Angleterre (i). 

Le mouton des Kirghis et des Kalmouks 
qui, avec le cheval , compose la principale 
richesse de ces nations , est entièrement 
différent du mouton russe. Le premier , en 
taille et en laideur, ne peut être surpassé 
par aucun animal portant laine ; plus grand 
qu’un veau nouvellement né , il est si fort et 
si pesant , que , lorsqu’il a pris tout son ac- 
croissement, il pèse ordinairement entre 

quatre et cinq pouds. Par la forme il res- 
semble au mouton indien ; il a le fi ont ar- 
qué de l’ancien bélier de siège , la lèvre infé- 
rieure avancée , et de grandes oreilles pen- 
dantes. Au lieu de queue il a une sorte de 
gros coussin de graisse , pesant de trente à 


(i) Statistische uebersicht der staathalt dus russischen 
reichs. Coup-d’œil statistique sur le Gouvernement de la 
Russie. — Austvahl œkonomischer abhandlungen der - 
f reyen ' cehon. yesellschaft in Saint-Petcrsburg , lom. 1 , 
so5. Choix des Recueils de Traités économiques de la 
Société libre et économique de Saint-Pétersbourg , lom. I, 

20 5 Frie.be bemerkungen ueber Livland und E sth- 

land,pag.i5y, »ÿ8. Remarques sur la Livonie et 
l’Esthonie, par Friebe , p. i57, 298 . — Pallas, Ta- 
bleau phys. et topogr. de la Tauride, p. 4i. 
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quarante livres, et qui rend de vingt à trente 
livres de suif ; celte excroissance le distin- 
gue généralement du mouton indien ; sa 
laine est grossière , embrouillée et mêlée de 
quantité de poils. Les béliers ont tous, et 
les moutons presque tous, des cornes; on 
en voit même quelques-uns qui, de même 
que ceux d’Islande , ont quatre , cinq ou six 
cornes. — Ces animaux cherchent pendant 
tout l’hiver leur nourriture sous la neige, 
qui leur sert en même temps de boisson, 
sans devenir maigres pour cela. La brièveté 
de cette saison y contribue beaucoup , joint 
à ce que la neige séjourne moins long-temps 
sur les endroits salés des steppes , et que ces 
animaux s’engraissent en quelque sorte en 
paissant les végétaux que produit un sol 
salé. C’est peut-être à raison de la même cir- 
constance , que cette race orientale de mou- 
ton a dégénéré successivement chez les 
Kirghis par une trop grande abondance de 
graisse, et qu’elle a change sa queue pour 
cette masse informe de graisse , qui , étant 
maintenant invétérée, se conserve .même 
dans les autres pays. Les brebis des Kirghis 
portent généralement deux agneaux ; efc- 
çomme elles sont entièrement abandonnées. 
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aux soins de la nature dans les steppes où 
elles vivent, et qu’elles ne sont par consé- 
quent sujettes à aucune maladie , elles mul- 
tiplient extrêmement; aussi les troupeaux 
des Kirghis sont-ils très-nombreux. 

Le mouton des Kalmouks diffère de celui 
des Kirghis par sa taille plus petite; il ale 
front moins arqué, les oreilles moins lon- 
gues quoique pendantes , moins de poils 
dans la laine , et il porte rarement des cor- 
nes. Cette race se trouve aussi chez les Kal- 
mouks baptisés , qui vivent parmi les Russes , 
ainsi que dans tous les endroits où il y a des 
béliers kalmouks , où les troupeaux paissent 
en pleine liberté , et restent dehors même 
en hiver, broutant quelques brins d’herbes 
au milieu de la neige, et n’ayant qu’elle 
pour boisson (i). Comme on ne peut guère 
espérer que les Kalmouks s’adonnent à l’agri- 
culture de leur propre mouvement, la mé- 
thode la plus facile et la plus naturelle de 
rendre ces peuples utiles à l’Empire, ceux 
au moins qui sont convertis, seroit d’intro- 
duire parmi eux , au lieu de leurs mauvais 
moutons , qui ne sont bons que pour la bou- 


(i) Pallas, Voyages, tom. I,p. 3g8, 3a5. 
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cherie , des troupeaux d’une race meilleure, 
et de chercher à encourager, chez ces peu- 
ples pasteurs , l’usage de la tonte des laines. 

Les colons polonais, dans le cercle de 
Selenghinsk du gouvernement d’Irkoutsk, 
ont beaucoup de moutons de race mongole , 
avec de petites queues grasses, mais qui ne 
sont guère plus gros que le mouton russe. 
U n grand nombre d’agneaux on t ici de belles 
fourrures frisées ; on les vend aux Chinois 
plus cher que ceux de Boukharie si re- 
nommés. Les Polonais établis dans cette 
contrée enveloppent les agneaux nouveaux 
nés dans de la toile , qu’ils humectent tous 
les jours avec de l’eau chaude; ils les laissent 
en cet état sous la mère pendant quinze 
jours ou un mois, jusqu’à ce que la laine ra- 
doucie se frise en petites boucles , et ils les 
tuent dès que la laiue est assez fine ( 1). 

Comme le soin des moulons forme dans 
tous les pays un objet très-important d’éco- 
nomie politique , nous croyons devoir faire 
ici quelques observations sur les moyens 
propres à étendre et perfectionner celte 
branche de l’industrie nationale. On doit à 


(1) l 1 allas , Voyages , tora. III, p. 168. 
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cet effet s’occuper, ou simplement de l’aug- 
mentation des troupeaux , ou , en même 
temps , de l’amélioration de la laine. En 
Russie ce dernier objet devroit être celui de 
tout seigneur éclairé et voulant le bien de 
sa patrie , parce que la quantité de moutons 
paroît être suffisante pour l’état actuel de la 
population et de l’industrie nationale. Ce- 
pendant, à cet égard aussi , il seroit possible 
d’accroître beaucoup la richesse publique j 
les steppes montagneux qui bordent la Saka 
et le Kinel , doivent être remarqués parmi 
les territoires propres à cette éducation. Le 
mouton russe ordinaire y devient même 
plus gros, et y acquiert une laine plus pro- 
pre (1). Les petites hauteurs des montagnes 
de Valdaï, les chaînes de l’Oural méridio- 
nal et de l’Altaï , et le sol élevé et salin du 
Caucase , d’Ekatarinoslaf et de la Tauride , 
sont aussi singulièrement propres à la mul- 
tiplication de cette espèce d’animaux ; et 
dans cette dernière province l’exportation 
de la viande salée , dont les Turcs font tant 
de cas, augmenteroit également (2). — Mais 

( 1 ) P allas , Voyages, tom. I, p. 97 . 

( 2 ) Gulde.nstcedl , akademische rede , &c, p. 36. Dis- 
cours académique , &c. de Guldenstœdt, 
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l’objet le plus important, et qui doit de pré- 
férence attirer l’attention, c’est l’améliora- 
tion de la laine, production que la Russio 
importe annuellement, brute et travaillée, 
en si prodigieuse quantité , que cet article 
diminue beaucoup la balance du commerce 
en sa faveur (1). 

Suivant les expériences d’un propriétaire 
éclairé et cultivateur (2) , sur la laine du 
produit de ses terres , qu’il manufacture 
chez lui, le vrai mouton russe, sans mé- 
lange de races étrangères, outre la laine 
grossière et chargée de poils, en fournit en- 
core une autre espèce fine et soyeuse, qui, 
sur les moutons jeunes ou vieux, est aussi 


(1) Dans le seul port de Saint-Pétersbourg, l'im- 
portation des articles de laine a monté , en 1794 , à plus 
de 3 ,i 1 4,000 roubles.. — Cependant il s’exporte tous 
les ans une quantité assez considérable de laine russe. 
En 1793, cette exportation fut de 23,797 P°uds, dont 
la valeur étoit portée à 45 , 8 o 5 roubles. 

(2) Le lieutenant-colonel Osotkin , sur l’améliora- 
tion et l'augmentation de la laine russe pour l’usage des 
manufactures. — Ausu>alil oekonom. abhandl. tom. IV, 
p. i 45 . Choix de Recueils de Mémoires économiques, &c- 
tom. IV, p. i 45 . 
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belle et aussi bonne que la laine du mouton 
espagnol. Celle du mouton malo russe en ap- 
proche beaucoup ; et comme la laine soyeuse 
de ces moutons est supérieure et d’une qua- 
lité plus moelleuse, elle est au moins préfé- 
rable à celle des moutons turc et polonais. 
D’après les essais du propriétaire ci-dessus, 
il importe donc moins de perfectionner l’es- 
pèce de mouton russe par des races étran- 
gères , que de séparer la laine soyeuse d’avec 
celle qui est mêlée de poils , puisque la pre- 
mière, telle qu’elle est, et sans mélange 
avec les espèces de laine étrangère, est une 
matière très-utile pour la manufacture des 
draps. Mais comme il y a une grande diffé- 
rence, même entre les moutons russes, il 
ne seroit pas moins avantageux de choisir 
soigneusement les meilleures espèces pour 
la multiplication de cette race. Cette diffé- 
rence se manifeste , non-seulement dans la 
plus ou moins grande proportion entre la 
laine soyeuse et celle qui est mélangée de 
poils, mais encore dans leur longueur res- 
pective. La laine, dans laquelle les deux 
espèces sont d’une égale longueur , peut être 
aisément triée, en ôtant tous les poils les 
uns après les autres ; mais le profit qui en 
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résulteroit ne seroit pas proportionné aux 
frais ; et on seroit d’autant moins payé de 
ses peines, que la fine laine seroit en plus 
foible quantité que le poil. La meilleure es- 
pèce du mouton russe est celle élevée dans 
les régions méridionales de la Kama et dans 
le territoire de Kazan. Ici la laine possède 
toutes les qualités requises poer devenir 
soyeuse , nette et fine ; sur les jeunes mou- 
tons elle croît autour du cou et sur la poi- 
trine, sans aucun mélange de poil ; et même, 
par rapport à la taille , les moutons sont ici 
plus gros que dans les autres provinces 
russes , et ils égalent , à cet égard , ceux de 
l’Ukraine. 

Mais quoique cette laine russe, après avoir 
été soigneusement triée , soit bonne à 
faire des draps , cependant elle n’est pas pro- 
pre à faire des étoffes fines, non foulées, 
telles que des camelots , des chalongs , &c. , 
qu’on ne peut manufacturer qu’avec la lon- 
gue et belle laine étrangère, particulière- 
ment celle d’Espagne. L’introduction et la 
propagation de ces races de moutons étran- 
gers est donc un objet désirable pour l’avan- 
tage général de l’Etat, d’autant plus , qu’ou- 
tre les raisons déjà déduites, la production 
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de cet article indispensable seroit , par ce 
moyen, beaucoup augmentée. Un bon mou- 
ton espagnol de grande taille donne quatre 
fois autant de laine fine que le meilleur 
mouton russe , en la triant avec le plus grand 
soin. 

Les espèces étrangères les plus convena- 
bles à la Russie seroient les races anglaise et 
espagnole, qui sont déjà naturalisées en 
Suède et en Allemagne. La vraie laine d’Es- 
pagne et d’Angleterre ne servant que pour 
la façon des étoffes fines , leur qualité onc- 
tueuse empêche de les employer à faire des 
bas et de grosses étoffes ; et comme les cli- 
mats de la Suède et de l’Allemagne se rap- 
prochent davantage de ceux de la plupart 
des contrées de la Russie , ces races , déjà 
acclimatées dans le nord , se maintiendroient 
et réussiroient mieux dans cet Empire, 
D’ailleurs le prix de ces animaux est beau- 
coup moins considérable dans ces endroits, 
que dans les pays dont ils tirent leur ori- 
gine. Les principes d’après lesquels on de- 
vroit effectuer cette transplantation , sont 
exposés d’une manière très-instructive par 
la société économique de Saint-Pétersbourg, 
et connus de tout l’Empire par les écrits de 
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cette utile compagnie (1). Dans les gouver- 
nemensles plus éloignés , où l’introduction 
des espèces de moutons étrangères souffri- 
roit trop de difficultés , on pourroit perfec- 
tionner les races indigènes en y donnant 
plus de soins et d’attention. On doit certai- 
nement imputer à la dureté du climat et aux 
mauvais pâturages , une partie des défauts 
qu’on reproche aux moutons en Russie j 
mais dans la grande majorité des districts 
c’est la négligence des soins convenables 
qui diminue la valeur de ces animaux et 
celle de leurs productions* 

La chèvre est un animal domestique com- 
mun , non-seulement chez le peuple russe 
habitant des campagnes, mais aussi cheas 
les nations nomades j cependant les trou- 
peaux de ces animaux sont petits en com- 
paraison de ceux des autres espèces. Les 
chèvres des Kirghis sont d’une ligure sin- 


(1) Outre ces traités , voyez en particulier l’ouvrage 
qui a remporté le prix : Von der schaafzucht in Russ - 
land, in the Ausu>ahl cekonom. abhandl, tom. I , p. 293. 
— De l’éducation des moutons en Russie, dans le Choix 
des Recueils de Mémoires économiques , &c. tom. I, 
p. ag3. 
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gulière; pour la plupart sans cornes, cou- 
vertes de longs poils , généralement tache- 
tées, elles ont des oreilles pendantes. On ne 
les entretient que pour leur lait et leurs 
fourrures. Les Kalmouks ont aussi des chè- 
vres, mais en petit nombre; elles sont en- 
tièrement semblables à celles des Kirghis. — 
Comme on manufacture avec avantage la 
peau de ces animaux, et qu’il s’en exporte 
même une partie , leur éducation n’est pas 
sans intérêt pour le commerce. Il seroit 
beaucoup plus important pour l’industrie, 
si on pouvoit insensiblement propager en 
Russie la chèvre d’Angora , dont le poil 
long et soyeux , en partie filé et partie tissu 
en étoffes et en bas , forme un article con- 
sidérable d’importation. Ces animaux sont 
propres à la Natolie ; il ne seroit donc pas 
difficile de les transporter par le Pont- 
Euxin , et il est très-probable qu’ils réussi- 
roient parfaitement dans les pâturages éle- 
vés des environs deTaganrok,Mozdok, &c. 
On pourroit encore tirer un profit •considé- 
rable du poil fin ou espèce de duvet de laine 
fine , que les chèvres perdent en Tauride 
au printemps, et qu’on pourroit recueillir 
facilement et sans peine, en les peignant 
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pendant l’hiver. Ce duvet, qui surpasse les 
meilleures laines en finesse et en élasticité , 
est la matière principale dont on fait les 
shawls de grand prix , qu’on tire de Kaclie- 
mir et du Thibet. Cette matière brute trou- 
veroit un grand débit en Angleterre, ou 
elle est très-recherchée, et se vend plus cher 
que la soie (1). 

Un objet d’économie champêtre très- 
utile en Russie , c’est le cochon , dont la con- 
sommation est extraordinairement grande 
par -tout. Quoiqu’il y ait une abondance 
d’excellente nourriture pour cet animal dans 
les forêts et les grasses prairies , ou dans les 
fermes et les distilleries, cependant il n’y 
vient jamais très-gros ; ce qu’on doit peut- 
être attribuer au climat. En hiver le porc 
gelé et le lard forment un article principal 
de la nourriture dans les districts septen- 
trionaux , d’où on en transporte aussi dans 
des parties très -éloignées. — Les soies de 
cochon sont un article important d’expor- 
tation ; en 1 793 , par exemple , il en fut ex- 


(i) Guldensiœdt , àkadem. rede, p. 3j. Discours 
académique, par Guldenstcedt, p. 3 7 . — V allas, Ta- 
bleau de la Tauride, p. 4a, 
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porté par mer pour la valeur de 742,000 rou- 
bles. 

Nous laisserons de côté les autres espèces 
communes d’animaux domestiques et de 
volailles qu’on n’élève que pour manger, et 
qui ne servent que pour la consommation 
intérieure. Un objet plus remarquable et 
plus intéressant appelle notre attention , les 
bétes de trait et de somme : l’empire de Rus- 
sie en contient une grande et curieuse va- 
riété. 

L’animal de cette classe le plus commun, 
et en même temps le plus utile, est le ché- 
val , créature noble , qui , par sa force , son 
courage , sa soumission et son tempéra- 
ment propre à tous les climats , paroît des- 
tiné à mitiger les effets delà malédiction que 
la désobéissance du premier homme attira 
sur toute sa postérité. Chez presque toutes 
les nations de la terre * cet animal est l’utile 
coopérateur des travaux de l’agriculture, le 
fidèle et courageux compagnon des plaisirs 
de la campagne et des périls de la guerre; et 
parmi les peuples qui habitent notre partie 
du globe, les raflinemens du luxe et dçs 
commodités de la vie en ont fait un objet 
indispensable. — L’empire de Russie en 
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produit et en nourrit un grand nombre j 
dans les vastes et fertiles steppes que l’ava- 
riceou la pénurie de l’homme n’ont pas jus- 
qu’ici rendus tributaires , ils vivent encore 
dans l’état primitif de la nature , dans une 
parfaite liberté ; et même parmi les tribus 
nomades , où ils sont rassemblés en grandes 
troupes , leur servitude est aussi légère , que 
leur esclavage est grand chez les nations 
policées. 

Dans les provinces de la Russie propre , 
ces animaux sont si communs, que nous 
voyons rarement un paysan , quelque pau- 
vre que soit sa condition, ne posséder qu’un 
ou deux chevaux ; et , à l’exception dô 
l’Ukraine , on s’en sert universellement 
pour les travaux des champs. Il est assez 
curieux que, nonobstant lagrande diversité 
de climats , d’éducation, de soins , de nour- 
riture , &c. les vrais chevaux russes aient 
presque par-tout entr’eux une ressemblance 
aussi extraordinaire ; très-ramassés, ils ont 
tous une tête de bélier, le cou long et mai- 
gre , et la poitrine large. Il y a parmi eux 
d’excellens coureurs; ils ne sont pas beaux, 
mais hardis , infatigables, et en même temps 
froids et obstinés. Dans plusieurs régions 
IV. . C C 
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de l’Empire , cette race indigène a été ano- 
blie par des étalons étrangers , et les gou- 
verncmens de Moskou , Tambof , Kazan , 
Simbirsk, et plusieurs autres, produisent de 
grands , beaux et forts chevaux. La Li- 
thuanie en a toujours fourni la cavalerie ; 
on trouve une bonne espèce de bidets dans 
le district d’Arkhangel , et les petits chevaux 
de Livonie sont fameux par leur légéreté à 
la course et leur durée ; mais leur vraie 
race commence à devenir rare. Les chevaux 
tatars sont d’une excellence si généralement 
connue , et sur-tout pour la cavalerie lé- 
gère, qu’il est inutile de décrire ici cette 
espèce. Mais ce qui mérite une mention 
particulière , ce sont les mélanges des races 
qui ont été faits dans quelques haras en. 
Tauride avec des chevaux turcs et arabes, 
de manière à perfectionner beaucoup l’es- 
pèce de ceux du pays. La race que les Ko- 
zaks ont introduite dans l’île de Taman et 
sur les bords du Kouban , est de beaucoup 
supérieure à la race tatare. Les chevaux du 
Caucase sont peu inférieurs aux arabes en 
beauté, vigueur et docilité j mais les che- 
vaux pies de Boukliarie leur disputent la 
palme par rapport à Ja première de ces qua- 
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ï Liés ( 1 ). — A ces races, pour la plupart 
indigènes , dont le catalogue pourroit être 
aisément augmenté, on peut ajouter quel- 
ques races étrangères, particulièrement la 
danoise et l’anglaise , qu’on propage beau- 
coup dans les nombreux haras de la cou- 
ronne , et dans ceux des riches proprié- 
taires ( 2 ). 


(1) Falk, Beytrag. tom. III, p. 2go. Additions de 
Falk. — Pallas, Voyages , tom. I , p. 6x, 74 , i4o. — 
Hupel , Topogr. nachr. tom. II , p. 247. Nouvelle To- 
pographie, par Hupel, tom. II, p. 247. — Pallas, 
Tableau de la Tauride , p. 4i. — Russie , ou Descrip- 
tion complète de toutes les Nations , &c. 

(a) Parmi les gouvernemens où l’on soigne davan- 
tage l’éducation des chevaux , ou dans lesquels on les 
élève dans des haras , ceux de Moskou , Kharkof , 
Koursk , Orel , Nijnéi-Novogorod , Simbirsk , Tambof, 
Yoronèje, Kief, Ekatarinoslaf , Vosnesensk, Bratz- 
lau , 8cc. sont les principaux. Autrefois les chevaux do 
taille pour la cavalerie se tiroient de Prusse , de Da-. 
nemarck, et d’autres pays; ils sont pris aujourd’hui 
dans les haras , ou élevés dans le pays. Un cheval de 
cavalerie en Russie ne doit pas avoir moins de deux 
arschi.nes et deux verschoks , ou deux arschines de hau- 
teur, suivant les différens corps. Dans quelques régi- 
mens de cuirassiers, on voit des chevaux de deux ar- 
schines et cinq verschoks de hauteur. 

Ce 2 
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Parmi les tribus nomades, les Kalmouks, 
les Kirghis et les Baschkirs, sont celles qui 
possèdent le plus grand nombre de ces ani- 
maux, doublement nécessaires pour elles 
dans leur genre de vie errante. Les chevaux 
kalmouks sont grands , ont les jambes fines, 
et, sans être beaux , ils ne sont pas d’une 
forme désagréable. Ils ne cèdent en vitesse 
à aucune autre espèce ; mais ils ne peuvent 
pas servir comme chevaux de trait , parce 
qu’ils ne sont pas assez forts , et sont beau- 
coup trop indomptables. Uniquement ac- 
coutumés à paître sur les steppes , en général 
il n’est pas possible d’en rien faire à moins 
de les mettre à une ration de fourrage ré- 
glée , mais il est difficile de les y habituer j 
et leur pétulance augmente à proportion de 
leurs forces. II y a des Kalmouks qui pos- 
sèdent plusieurs milliers de chevaux ; ils 
coupent la plupart de leurs poulains: mais, 
afin d’avoir toujours du lait , ils ne séparent 
jamais les étalons des jumens. — Les che* 
vaux des Kirghis diffèrent peu de ceux des 
Kalmouks ; ils sont ordinairement un peu 
plus grands. Ils égalent ces derniers en im- 
pétuosité et en vitesse , et ils cherchent , 
comme eux , leur nourriture sous la neige 
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pendant tout l’hiver. Leurs propriétaires 
les divisent par troupes ; ils ne donnent à 
chacune d’elles qu’un seul étalon , qui est 
comme le gardien du troupeau. — Mais au- 
cun peuple nomade n’élève de plus grands 
et de meilleurs chevaux que les Baschkirs, 
particulièrement ceux qui habitent à l’est de 
l’Oural, le long de la rivière d’Iset. Les fer* 
tiles pâturages des steppes de ces régions 
offrent un tel encouragement pour élever 
des chevaux, que beaucoup d’individus par- 
mi les Baschkirs possèdent de deux à quatre 
mille de ces animaux. Sans doute les che- 
vaux sont ici très-beanx ; cependant les ex- 
cellens pacages en perfection neroient beau- 
coup l’espèce, si ces pasteurs ne privoient 
pas les poulains du lait de leurs mères, pour 
en faire une liqueur enivrante; et si, moins 
paresseux, ils prenoient soin de ramasser 
une provision de foin suffisante pour l’hi- 
ver, au défaut de quoi, lorsqu’au printemps 
la neige ayant commencé de fondre vient à 
geler de nouveau , ces animaux sont pres- 
que destitués de nourriture ( 1 ). 


(i) Pallas, Voyages, tom. I, p. 3 a 5 —396 ; tom. II, 
p. 75. 
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Malgré ce superflu de chevaux en Rus- 
sie, l’importation de ces animaux forme 
cependant un article assez fort sur les listes 
des douanes , dans les ports de la Baltique. 
Dans la seule ville de Saint-Pétersbourg, il 
s’en importe annuellement pour la valeur 
de 120,000 à 100,000 roubles. Cette somme 
doit être considérable pour tout l’Empire. 
Si on employoit la mçilié seulement de ces 
chevaux étrangers à perfectionner les races 
indigènes , cette dépense ne mériteroit au- 
ourf reproche, puisque le bénéfice qui pour- 
voit, alors en résulter pour la Russie, surpas- 
seroit de beaucoup les désavantages prove- 
nant d’un luxe qui se pardonne aisément en 
faveur de l’utilité du goût dont il dérive. 

seroit difficile de nommer un peuple 
qui s’entende aussi bien que les Russes uù 
maniement des chevaux. Presque chaque 
paysan est à-bMqis charretier , postillon et 
cavalier .; et le soin; de la poste, aüssi bien 
qpe les voilures; pour tout ce qui est relatif 
au transport , forment un objet principal , 
et une branche importante d’industrie pour 
le peuple des campagnes dans la plupart des 
districts. Dans le Russe de la classe com- 
mune, son amour pour son cheval offre un 


» 
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Curieux contraste avec la sévérité du trai- 
tement dont il use envers lui. Accoutumé 
lui-même à ce qu’on exige beaucoup de lui, 
il ne manque jamais d’en agir de même en- 
vers son cheval , et , au besoin , il le force 
d’accomplir ce qu’il lui demande avec une 
dureté impitoyable. La .rapidité avec la- 
quelle on voyage en Russie est passée en 
proverbe, même dans les autres pays ; et 
lorsqu’on sait que les relais de poste sont ici 
très-éloignés les uns des autres , et qu’il esb 
très-commun d’en passer deuac ou trois avec 
les mêmes chevaux sans diminuer de vi- 
tesse, on ne sait ce qui doit étonner davan- 
tage de la vigueur des. chevaux russes, ou 
de l’insensibilité de leurs maîtres. Dans les 
travaux faligans, qui sont ordinairement le 
partage de ces animaux , leur nourriture 
est souvent très-légère.; et pendant le vio- 
lent exercice d’une journée de marche, un 
morceau de pain noir ou un biscuit dur, 
forme leur seul rafraîchissement. Mais le 
Russe connoît également, et ce qu’il peut 
exiger de son cheval sans épuiser entière- 
ment ses forces , et comment il doit pour- 
voir à son entretien et à sa santé : ce qui est 
d’une conséquence d’autant plus grande 
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pour lui, que fréquemment c’est toute sa 
propriété. 

Le bétail des nomades consiste principa- 
lement en chevaux , parce que ces animaux 
leur fournissent la plupart des choses qui 
leur sont nécessaires. Ils en retirent non- 
seulement de la viande, du lait et du fro- 
mage, mais même des liqueurs spiritueuses, 
des peaux pour leurs vêtemens, des nerfs 
pour leurs coutures , &c. Dans ces grands 
troupeaux, les chevaux, pour la plupart, 
sont à moitié sauvages ; ils se tiennent réu- 
nis par bandes , dont chacune est composée 
de plusieurs jurnens, et d’un étalon au 
moins ,qui paroît être le gardien et le pro- 
tecteur des premières ; il les tieut rassem- 
blées, veille à la sûreté commune , les aver- 
tit du danger, en hennissant; et en cas de 
nécessité, tandis que les jumens se resser- 
rent tranquillement les unes auprès des au- 
tres, il marche au-devant de l’ennemi, et lui 
livre combat pour la défense et la protection 
des compagnes dont il a la charge (i). 

11 y a aussi des districts en Russie où cet 


(0 Folk, Beylr. tom. III, p. 289. Additions de 

Falh. 
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animal utile est tout-à-fait sauvage ; mais il 
est probable que les chevaux qui vaguent 
en liberté dans les steppes du Don , de l’Ou- 
ral et des Barabins, ne forment point une 
race particulière , et qu’ils sont sortis de 
quelques étalons appartenans aux nations 
nomades , qui se sont égarés , et qui, ayant 
entraîné à leur suite des jumens isolées, ou 
même des troupeaux entiers, se sont pro- 
pagés dans les déserts inhabités. Dans leur 
présent état sauvage , quoiqu’ils ressem- 
blent en général aux petits chevaux russes , 
cependant ils ont la tête plus grosse, les 
oreilles plus pointues , la crinière courte et 
bouclée , et la queue moins longue. Leur 
couleur ordinaire est le bai clair, les autres 
poils sont rares. Ils s’associent par troupes 
depuis cinq jusqu’à vingt, ordinairement 
composées d’un étalon , plusieurs jumens et 
quelques poulains. Lorsque les poulains 
mâles sont grands, le vieil étalon les écarte 
du troupeau , qu’ils suivent cependant en- 
core pendant quelque temps, jusqu’à ce 
qu’ils soient assez forts pour se composer 
une suite de jeunes jumens. Ces chevaux 
sauvages se tiennent toute l’année dans les 
steppes montagneux bien arrosés ; pendant 
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l’hiver , ils cherchent leur nourriture' sur 
les hauteurs où les vents tempétueux em- 
pêchent la neige de s’amonceler. Toutes les 
tentatives faites jusqu’ici pour les domp- 
ter , ont été sans succès, et cela paroît être 
entièrement impossible 5 lorsqu’ils sont ren- 
fermés , ils se laissent mourir de faim , s’ils 
ne parviennent pas à s’échapper. Les Tatars 
et les Koüaks ne les considèrent donc que 
comme des objets de chasse, et les tuent 
pour en avoir la chair , qui est un mets fa- 
vori pour la plupart des nations nomades. 
Leur chasse est très- difficile, parce qu’ils 
sont excessivement légers à la^course, et 
parce qu’ils ont l’odorat si fin , que, lors- 
qu’ils sont sous le vent , ils sentent les hom- 
mes à la distance de plusieurs versies, et 
prennent immédiatement la fuite (t). 

L , âne , cette créature douée de qualités 
utiles quoique peu brillantes , et décriée 
pour des défauts de peu de conséquence , 
«’est animai domestique que dans quelques 
parties de la Russie , du nombre desquelles 
est la Tauride. La grande utilité de l’âne y 


( 1 ) Pallas , Voyages , tonii I, pi ÜU ; tom. III , 
p. 5to. 
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que le préjugé moderne a rabaissé au dessous 
de sa valeur datas l’estime des hommes, dé- 
dommageait bien des soins qu’on pourroit 
prendre pour accroître l’espèce de cet ani- 
mal de peu d’entretien, dans les cantons du 
moins où le défaut de pâturages s’oppose à la 
multiplication des chevaux. — La zoologie 
de l’empire de Russie présente deux ani- 
maux remarquables, tenant en apparence? 
l’un et l’autre de la race de l’âne et de celle 
du che val, et cependant essentiellement dis- 
tincts de l’espèce métive du mulet. Le pre- 
mier, que les Mongols appellent dschig «- 
gitey, ou oreillard ( i ) , erre par troupes dans 
les steppes de la Mongolie , aux environs du 
lac Oural, et en Tauride ; mais il est devenu 
beaucoup plus rare sur le territoire russe 
depuis l’établissement des postes des fron- 
tières. Légèrement fait, les jambes fines , 
d’une belle couleur, l’œil vif et animé, il 
surpasse de beaucoup, par labeauté des for- 
mes, l’âné et même le mulet. Les oreilles, 
dont les proportions sont plus justes que 
celles du mulet, et qu’il porte droites et re- 


(i) Malus DauricusfœcundusMesserschmidii. Eynus 
JHemionns Nov. Comm. Pelrop, tom. XV IIE 
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levées, lui siéent à merveille; et tantd’avan- 
tages extérieurs nous font presque oublier 
sa tète un peu massive et ses pieds qui res- 
semblent à ceuxde l’âne; mais le dos à angle 
relevé et la vilaine queue de vache , qu’il a 
de commun avec l’âne, sont les seules choses 
qui défigurent cet élégant animal. La vitesse 
du dschiggitey , qui, suivant des rapports 
auxquels on doit ajouter foi, surpassetoute 
description, est passée en proverbe parmi 
les Mongols. Aucun cheval , quelque léger 
qu’il puisse être , n’a encore jamais pu at- 
teindre le dschiggitey à la course , et il n’y a 
pas d’autre moyen de le prendre que par 
surprise , ou en lui tendant des embûches. 
S’il étoit possible de familiariser cet ani- 
mal, ce seroit le meilleur bidet de l’univers ; 
mais on dit que leur naturel sauvage est in- 
surmontable. S’il en étoit autrement ,.il se- 
roit réellement surprenant que j depuis tant 
de siècles , les Mongols et les autres nations 
asiatiques ne se fussent pas occupés d’élever 
de jeunes poulains de cette espèce , et d’en 
obtenir une race qui pût leur être utile. 
Toutefois, cet objet essentiel mérite bien la 
peine de faire une tentative qui peut-être 
réussiroit sur de très-jeunes poulains , qu’il 
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faudrait alors prendre peu de jours après 
leur naissance. Si le gouvernement donnoit 
des ordres à cet effet , ce serait une chose 
aisée que d’en faire prendre quelques-uns 
dans les steppes par lesToungous qui habi- 
tent sur les frontières ; et si , par ce moyen , 
on pouvoit obtenir une nouvelle espèce 
d’animal domestique qui serait si utile pour 
sa vitesse, les foibles récompenses qu’on 
serait dans le cas de donner pour cet objet 
ne seraient certainement pas une dépense 
superflue. 

Un autre animal qui paraît former une 
espèce mitoyenne entre l’âne et le cheval, 
est le khoulan , quePallas croit être Yona- 
ger des anciens , et qui est extrêmement vif 
et d’une férocité indomptable. Les khou- 
lans vont en troupes prodigieuses , sur-tout 
au printemps ; ils voyagent , dans cette sai- 
son , pour se porter de l’Oural vers le nord , 
où ils cherchent les montagnes froides et 
découvertes ; et dans l’automne , ils retour- 
nent dans les régions chaudes de la Perse et 
de l’Inde (1). 

Dans quelques provinces de l’empire de 


(i) P allas , Voyages, tom. Ilf, p. 317, 5u. 
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Russie , le chameau est aussi du nombre des 
animaux domestiques : parmi les gouver- 
nemens européens , il se trouve particuliè- 
rement en Tauride. On y voit le chameau à 
deux bosses, que le comte de Buffon appelle 
improprement le dromadaire , et qu’on 
pourroit élever avec beaucoup d’avantages 
dans les plaines salées de cette péninsule, 
sur -tout si on y introduisoit les espèces 
blanches, dont le poil seroit meilleur, et 
prendroit plus facilement la teinture. Ces 
animaux pourroient être d’un grand avan- 
tage à l’armée, pour transporter l’artillerie 
dans les chemins difficiles ; et si on jugeoit à 
propos de les employer dans les batailles , 
on mettroit aisément avec eux la cavalerie 
de l’ennemi en fuite ; car c’est un fait bien 
connu , que le cheval , s’il n’est pas accou- 
tumé à la vue du chameau, se détourne im- 
médiatement de la tête à la queue, et s’en- 
fuit au grand galop ( 1 ). 

Les tribus nomades, qui ont, par trou- 
peaux , ces animaux utiles, sont les Kirghis, 
lesBaschkirs, les Bouriats, les Kalmouks et 
les Mongols. Comme c’est la dernière fois 


(x) P allas, Tableau de la Tauride , p. 4<j. 
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que nous aurons occasionde parler des Kir- 
ghis, nous donnerons ici la proportion dans 
laquelle les différentes espèces d’animaux se 
trouvent parmi les nomades. Il est rare 
qu’un pasteur ordinaire ait moins de trente 
à cinquante chevaux , la moitié autant de 
bêtes à cornes, environ cent moutons, plu- 
sieurs chameaux , et de vingt à cinquante 
chèvres. Mais il y en a , particulièrement 
dans la horde du milieu, qui possèdent jus- 
qu’à dix mille chevaux, trois cents cha- 
meaux, de trois à quatre mille têtes de bêtes 
à cornes, vingt mille moutons, et plus de 
mille chèvres (1). Les chameaux réussissent 
parfaitement bien dans les steppes chauds et 
salés des Kirghis , et ils sont des deux es- 
pèces , c’est-à-dire , à une et à deux bosses ; 


( 1 ) Russie, ou Description complète de toutes les 
Nations qui composent l’Empire de Russie, art. Kir- 
ghis. Pallas dit qu’en général les chevaux et les mon- 
tons sont la partie la plus nombreuse de leurs trou- 
peaux qu’ils possèdent des chameaux en beaucoup 
moindre nombre , et que les bêtes à cornes sont ce 
dont ils sont le moins bien pourvus, parce qu’ils ne 
peuvent pas subsister en hiver dans le steppe sans qu’on 
leur donne du fourrage ( tom. I, p. 3g6 ). Cela paroît 
coûtfçdire , à quelques égards, l’état ci-dessus. 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


4)6 

les premiers peuvent endurer la soif plus 
long-temps, et sont, par conséquent, plus 
propres pour les voyages de long cours; 
mais les derniers donnent un poil meilleur, 
et en plus grande quantité. Comme ces ani- 
maux ne multiplient que peu (1), qu’ils sont 
en outre très-délicats , leur éducation exige 
un soin et une attention particulière. En 
hiver , on les couvre de peaux ; ou , si le 
froid est considérable , on tend des nattes 
entre les tentes pour les protéger. Les jeunes 
chameauxsontinstruitsde très-bonne heure 
à se mettre à genoux, lorsqu’on prononce 
un certain mot ; et , dès leur plus tendre en- 
fance , on leur perce la séparation des na- 
seaux, dans lesquels ori passe une corde 
pour les guider. Les chameaux sont extrê- 

(1) Le mois de février est l’époque de l’accouple- 
ment des chameaux , parce que c’est le temps où ils 
sont le plus en chaleur. La femelle est accoutumée à 
s’agenouiller par-devant au mot Tschouck , tandis que 
le mâle ployé les jambes de derrière. Lorsqu’une fe- 
melle est pleine , elle ne souffre plus le mâle ; et comme 
elle porte douze mois , et qu’elle nourrit ses petits pen- 
dant deux ans , il est naturel que la multiplication de 
cet animal soit très-lente. Pallas , Voyages , tom. I , 
p. 3ç) 7 . 
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mement utiles aux Kirghis. Lorsqu’ils trans- 
portent leurs camps, ce sont leurs bêles de 
somme ; on leur fait porter les tentes et le 
bagage ; mais le poids de leur charge ne doit 
pas excéder trente pouds, ni meule seize, 
lorsque la route est longue. Un chameau à 
deux bosses donne annuellement dix ou 
douze livres de poil, dont les Kirghis tra- 
vaillent eux-mêmes une partie en étoffes et 
en cordes , et ils vendent le reste en Russie 
et en Boukharie. Du lait de ces animaux , 
qui est très-agréable au goût, les Kirghis 
font du beurre, du fromage, et une liqueur 
spiritueuse, qu’ils appellent koumiss. Us en 
jnangent la chair , et les peaux servent à 
faire des outres dans lesquelles ils conser- 
vent le lait (1). 

Les Kalmouks et les Mongols ont aussi les 
deux espèces de chameaux à une et à deux 
bosses ; et comme les steppes dans lesquels 
ces peuples nomadisent aujourd’hui, sont , 
à raison de la variété des plantes salines , 
très-favorables pour le bétail , ils en élèvent 
un si grand nombre , que non -seulement ils 


(1) Russie , ou Description complète , &c. art. Kir- 
ghis. 

IV. D à 
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en ont suffisamment pour leur propre con- 
sommation , mais qu’ils en conduisent fré- 
quemment à Orenbourg, et les échangent 
avec les Boukhars. Parmi les Baschkirs et 
les Bouriats , le nombre de ces animaux est 
beaucoup plus foible , tant à cause des ma- 
ladies fréquentes , que parce que la sévérité 
de l’hiver , dans les régions habitées par ces 
tribus, leur est préjudiciable (1). 

Le renne , que nous avons déjà considéré 
comme objet de chasse, est encore, comme 
domestique, un animal très-utile chez les 
Lapons , les Saraoyèdes , les Ostiaks , les 
Koriaks, les Tschouktschi , les Toungous , 
les Iakouts , et plusieurs tribus tatares de la 
Sibérie, et, sons ce double caractère, le 
plus utile peut-être de tous ceux dont nous 
avons parlé jusqu’ici. L’éducation de ces 
animaux forme la principale occupation, 
comme ils font eux-mêmes toute la richesse 
de ces tribus ; et les usages auxquels ils 
servent sont si étendus et si variés, qu’au- 
cun autre animal domestique ne peut leur 
être comparé. Le renne est le seul animal 
de trait et de charge qu’employent les no- 


(i) Pallas , Voyages , tom, I, p. 326) tom.II, p. 76. 
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mades du nord pour monter , porter , et 
tirer ; sa chair est aussi la nourriture ordi- 
naire, son lait, le breuvage le plus nutritif, 
et le fromage qu’on en prépare, l’aliment le 
p ki s agréable au goût de ces peuples. Les 
peaux leur fournissent les principaux ma- 
tériaux pour se vêtir et pour couvrir leurs 
iourts ; ils font, avec les fourrures, desvête- 
niens chauds et des matelas , avec les cor- 
nes et les os des ustensiles de ménage, et du 
fil avec les nerfs. Mais ce qui rehausse in- 
finiment l’utilité et la valeur locale de ces 
animaux , c’est le peu de nourriture dont ils 
se contentent, et le peu de soins qu’ils exi- 
gent. Sans abri , ils réussissent dans des cli- 
mats où ne peut subsister aucun autre ani- 
mal domestique ; sans recevoir de fourrage, 
ils pourvoient d’eux-mêmes à leur subsis- 
tance sur un sol qui, pendant dix mois de 
l’année , est couvert de neige et de glace; un 
peu de mousse , qu’en grattant ils trouvent 
sous ce manteau dont s’enveloppe la terre, 
est leur nourriture ordinaire, et ils étan- 
chent leur soif en suçant la neige. Tant 
d’avantages, qui font du renne le nourri- 
cier et le compagnon de l’homme dans ces 
horribles climats , où la création entière 

pd a 
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semble morte pour lui, tous ces avantages 
eussent été sans fruit, et depuis long-temps 
peut-être cette espèce précieuse se fut-elle 
éteinte, si cet animal n’avoit heureusement 
été doué d’un fort instinct pour se repro- 
duire et multiplier. En conséquence de son 
indispensable utilité, il est tellement estimé 
par les nomades septentrionaux, qu’ils em- 
pruntent de lui leurs plus nobles compa- 
raisons: rien, par exemple, ne flatte plus 
sensiblement un Samoyède , que de l’appe- 
ler un renne ongre. Les troupeaux qu’en- 
trctiennenUces tribus diffèrent considéra- 
blement, suivant la proportion de leur in- 
dustrie et de leurs richesses. Parmi les La- 
pons , six cents à mille rennes composent 
la fortune d’un simple pasteur : chez les 
Samoyèdes, l’homme qui en possèdede cent 
à cent cinquante, passe déjà pour riche. Sur 
une ferme toungouse, il peut yen avoir un 
mille; un Koriak en aura plusieurs mille; 
mais parmi les Tschouktschi , il y a des pas- 
teurs qui ont des troupeaux de dix à cin- 
quante mille rennes (1). 


(1) Russie , ou Description , & c. sous plusieurs ar- 
ticles. 
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Avant de terminer cette section , n’ou- 
blions pas une espèce d’animaux, qui , quoi- 
que formant dans tous les pays une partie 
des animaux domestiques, sont cependant, 
dans la seule Russie, employés d’une ma- 
nière extrêmement curieuse pour le service 
et la commodité de l’homme. C’est le chien , 
dont on trouve une grande quantité chez 
presque toutes les nations nomades, et qui 
sont employés pour tirer , particulièrement 
par les Kamtschadals et les Ostiaks , par les 
Samoyèdes orientaux, lesToungous , et par 
quelques branches des Mandschours : usage 
auquel ces animaux sont appropriés, même 
parmi les Russes , dans le gouvernement 
d’I rkoutsk , où , dans quelques districts , ils 
tiennent lieu de chevaux de poste. Mais 
nulle part , cet animal n’est d’une aussi 
grande importance, ni aussi nécessaire, que 
dans le Kamtschatka ( 1 ), où il compose la 
seule espèce d’animaux domestiques , et où 
il est aussi impossible de s’en passer, que du 
bœuf ou du cheval dans d’autres pays. Les 


(i) Steller, beschreib. von Kamtschatka , p. i 3 a — 
i 4 o, p. 370 — 374. Description du Kamtschatka, par 
Steller. 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


4aa 

chiens kamtséhadals diffèrent très-peu, par 
la taille et par la forme , du grand chien des 
paysans russes; mais leur caractère et leurs 
habitudes sont presque entièrement chan- 
gés par le genre de leur éducation , de leur 
nourriture et de leur traitement Ils sont 
regardés comme ayant la meilleure haleine 
et comme étant les meilleurs coureurs de 
tous les chiens de la Sibérie; leur ardeur est 
si grande, qu’ils se disloquent fréquemment 
les jointures en tirant, et que leur poil est 
souvent teint en rouge par l’extravasation 
du sang produite par les violens efforts qu’ils 
font. Ils ont tant de force , que quatre de ces 
chiens , qui font l’attelage ordinaire d’un 
traîneau , traînent, avec aisance trois grandes 
personnes avec un poud et demi de bagage. 
La charge ordinaire de quatre chiens monte 
à cinq ou 6ix pouds , et un homme peut, de 
celte manière , faire , dans de mauvais che- 
mins , de trente à quarante versles , mais , 
dans de beaux chemins, quatre-vingts, et 
jusqu’à cent quarante verstes par jour. La 
couche épaisse de neige sur laquelle le chien 
court sans enfoncer; les montagnes escar- 
pées et les passages étroits dans les vallées ; 
les forêts impénétrables; les nombreux ruis< 
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seaux et les courans qui ne sont que légè- 
rement ou point du tout gelés ; les tempêtes 
qui amoncèlent la neige, et qui effacent tout 
vestige de route : toutes ces circonstances 
sont autant d’obstacles qui empècheroient 
de voyager avec des chevaux , quelque 
nombreux qu’ils fussent, au moins pendant 
l’hiver. Il est donc très -probable que, même 
sous le plus haut degré de civilisation au- 
quel le Kamtschadal puisse atteindre, le 
chien sera toujours le principal et le plus 
utile animal de trait. En conséquence, le 
goût des chiens est ici porté aussi loin qu’il 
l’est ailleurs pour les chevaux ; et fréquem- 
ment on dépense des sommes considérables 
pour s’en procurer, aussi bien que pour 
l’élégance de leur harnachement. 

La manière dont ces animaux sont élevés 
pour l’usage singulier auquel on les destine 
a tant d’influence sur les propriétés de l’es- 
pèce en général, que la description n’en sera 
pas sans intérêt, même pour le lecteur phi- 
losophe. Pour chiens de trait, on choisit 
principalement ceux qui ont de grandes 
pattes , de longues oreilles , le museau 
pointu, la croupe large , la tête grosse, et 
qui annoncent beaucoup de vivacité. Aussi- 
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tôt que les jeunes chiens commencent à 
voir, on les jette dans un trou obscur , dans 
lequel on les tient renfermés, jusqu’à ce 
qu’on les juge assez forts pour subir une 
épreuve. 'On les attèle alors avec d’autres 
chiens dressés, à un traîneau, qu’ils em- 
portent après eux en fuyant de toutes leurs 
forces, effrayés par la lumière et par tant 
d’objets étrangers. Après cette courte épreu- 
ve , on les renferme de nouveau dans leur 
cachot, et cet exercice se répète jusqu’à ce 
qu’ils soient habitués à tirer , et obéissans à 
leur conducteur. De ce moment commen- 
cent leurs durs et pénibles travaux, qui ne 
cessent que durant le court intervalle de 
l’été. Comme ils ne sont d’aucune utilité 
pendant cette saison, personne ne s’occupe 
d’eux ; mais ils jouissent d’une liberté en- 
tière; ils s’en servent principalement pour 
assouvir leur faim. Leur seule nourriture 
consiste dans le poisson , qu’ils guettent 
pendant tout ce temps-là sur le bord des 
rivières , et qu’ils attrapent avec beaucoup 
d’instinct et d’adresse. Lorsqu’ils en ont en 
abondance, comme les ours , ils n’en dévo- 
rent que les tôles , et ils dédaignent le reste. 

Ce repos ne dure que jusqu’en octobre ; 
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chaque propriétaire rassemble alors ses 
chiens , et les attache auprès de son habita- 
tion , où il les met à la diète pour leur faire 
perdre le superflu de leur graisse, afin 
qu’ils soient plus légers à la course. Avec les 
premières neiges commence l’époque de 
leurs tourmens ; jour et nuit , on entend 
alors leurs hurlemens prolongés, par les- 
quels on diroit qu’ils se plaignent de leur 
sort misérable. Malgré les travaux et les 
fatigues que ces animaux ont à supporter 
pendant tout l’hiver , ils ne reçoivent pour 
nourriture que du poisson aigri , ou sec , en 
état de corruption ; encore ne leur en 
donne-t-on que comme friandise, pour les 
rafraîchir et leur donner de la vigueur, 
parce qu’on a observé qu’ils deviennent 
délicats et se lassent plus facilement lors- 
qu’ils en mangent avant de partir pour un 
voyage. Leur aliment ordinaire est du pois- 
son sec et moisi , avec lequel ils peuvent 
rarement satisfaire leur appétit sans se faire 
saigner les gencives , parce qu’il est , en plus 
grande partie, composé d’arêtes et de dents. 
Ils se vengent de ce dur traitement , par la 
voracité la plus étonnante, qui n’épargne 
aucun des objets qu’ils peuvent attraper. 
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Leur instinct de rapine leur apprend à 
monter l’échelle pour atteindre le garde- 
manger de leur maître tyrannique, qui est 
ordinairement placé à unecertaine hauteur ; 
ils dévorent, avec uneavidité surprenante, 
les courroies et les cuirs, par- tout où ils les 
trouvent ; et telle est la dépravation de leur 
goût , que rarement un Kamtschadal peut 
satisfaire le besoin naturel le plus ignoble , 
sans s’armer d’un fouet, parce qu’il est tou- 
jours entouré d’une troupe de chiens affa- 
més prêts à se disputer, par des combats 
sanglans , les excrémens qu’il dépose. 

La dépravation de cette espèce ne se ma- 
nifeste pas seulement par une extrême vo- 
racité, mais aussi par la brutalité constante 
de leur conduite. Au lieu de la vigilance , 
de la fidélité, et de l’attachement , que le 
ehien témoigne par-tout pour celui qui le 
nourrit, et qui, en conséquence, l’a fait 
' prendre , chez toutes les nations , pour le 
symbole de ces vertus, le chien kamtschadal 
a pris le caractère d’un vil esclave. Triste et 
chagrin , il évite les regards de son maître ; 
sans intérêt pour sa propriété, il ne bou- 
gera pas pour la défendre contre un étran- 
ger. Sombre et timide , toujours au guet par 
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crainte , il cherche furtivement quelque 
objet à dévorer. Ce n’est que par artifice , et 
en les trompant , qu’on peut les atteler au 
traîneau : pendant qu’on les y attache , ils 
alongent leurs têtes en l’air en poussant de 
tristes hurlemens ; mais ils deviennent 
muets dès que le traîneau est en mouve- 
ment , et, par cent tours de malice, ils cher- 
chent alors à lasser la patience du conduc- 
teur , ou à mettre sa vie en danger. Lors- 
qu’ils passent dans un endroit périlleux, ils 
redoublent de vitesse ; et souvent , pour 
éviter d’être précipité du haut en bas d’une 
montagne escarpée, ou dans une rivière 
profonde, l’homme est obligé d’abandonner 
le traîneau , qui échappe rarement d’être 
brisé en pièces , et qu’il ne retrouve plus 
qu’au village prochain, si toutefois les chiens 
n’ont pas été assez heureux pour se déta- 
cher entièrement. 

Cependant le chien du Kamtschatka , 
quoique si fort dégénéré du reste de son es- 
pèce , ne manque pas de qualités qui peu- 
vent le rendre utile à l’homme , lorsqu’il le 
veut Outre l’avantage de pouvoir, avec ces 
légers animaux , parcourir des montagnes 
non frayées , et traverser des précipices 
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comblés par les neiges , ce sont aussi d’ex- 
cellens guides dans ces chemins affreux; car 
dans l’obscurité la plus profonde , et mal- 
gré les plus horribles tempêtes , accompa- 
gnées d’effroyables chutes de neige , ils sa- 
vent parfaitement trouver l’endroit où leur 
maître veut aller. Si la violence de la tem- 
pête force de s’arrêter , ce qui arrive assez 
souvent , les chiens se couchent à côté de 
leur maître, et lui conservent la vie par 
leur chaleur naturelle. Ils annoncent aussi 
d’une manière infaillible l’approche des 
tempêtes , en creusant des trous dans la 
neige , et cherchant à s’y mettre à l’abri. Par 
ces bonnes qualités , et beaucoup d’autres , 
les chiens kamtschadals compensent , avec 
usure, les dommages que leur fait faire leur 
perversité; et à quelle autre cause qu’au 
traitement tyrannique qu’ils reçoivent de la 
part de l’homme impitoyable et barbare, 
doit-on imputer le blâmei. de cette perver- 
sité? Quelle que soit leur malice et leur 
instinct pour la rapine , on ne peut les 
mettreen comparaison avec le froid égoïsme 
et l’ingratitude des hommes envers ces mal- 
heureux animaux, condamnés à un escla- 
vage perpétuel , et déchirés à coups de fouet. 
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A peine le chien kamtscliadal, épuisé par scs 
souffrances et scs fatigues, est-il arrivé à 
une vieillesse prématurée, qui le rend inca- 
pable de servir désormais au traîneau , que 
son maître inexorable exige de lui sans pi- 
tié la dernière chose qu’il puisse en tirer , 
sa peau ; et le même esclave si cruellement 
traité, qui, pendant sa courte et pénible 
vie, a si souvent réchauffé son tyran en lui 
communiquant sa chaleur animale, lui rend 
encore le même service et de la même ma- 
nière après sa mort. 
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